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A van t Pro p 0 s
Alors que les savanes africaines ont été l'objet d'études considérables par leur
nombre et par leur importance, les sav~es de l'~mérique du Sud, au contraire, et tout par-
ticulièrement celles de la Guyanû française, ont été, jusqu'à ces -coutes dernières années,
beaucoup moins étudiées.
Ce dernier pays a été visité jusqu'ici surtout par des botanistes ou des collec-
teurs, qui n'ont fait, généralement, que de brefs séjours dans le pays. Un important maté-
riel, a tout de m~me été récolté, dont la majeure partie se trouve actuellement &~s les
collections du Muséum. Ce matériel a servi à l'établissement de listes et de Flores: F\lséo
Aublet (1775), Richard (1792), R. Benoist (1920-1950), h. Lemée (1957), mais, à l'excep-
tion de celles de R. Benoist, peu de descriptions ont été faites, et aucune étude de dé-
tail des différentes formations végétales de ce pays n'avait été entreprise.
La Guyane justifiait cependant des recherches plus approfondies: une Flore gé-
nérale est actuellement au programme du Laboratoire de Phenérogamie du Muséum, sous la Di-
rection de :r.onsieur le Professeur J.• ;tUBREVILLE ; le mémoire que nous présentons ici a pour
objet l'étude d'un milieu bien déterminé, et runbitionne d'ajouter ainsi, dans sa mesure, à
nos connaissœlces concernant le pays.
La concentration de la majorité de la population guyanaise le long de la zone des
savanes nous a incité à choisir l'étude de cette région: l'amélioration des conditions de
vie de cette population est une des préoccupations du Gouvernement, une étude de base de la
végétation de cette zone était alors souhaitable. Enfin, profitant au maximum de la situa-
tion géographique remarquable de la Guyane française, au voisinage de l'Equateur entre les
2ème et 6ème parallèles nord, le Contre national d'Etudes spatiales installe depuis pell,
dans la région de Kourou, des bases de lancement de fusées : notre étude, noto.mrnent pn.r la
possibilité qu'elle offre de pouvoir reconnaître rapidement sur le terrain les sols com-
pacts utilisables, gr1ce aux groupes écologiques végét2ux dominants qu'ils supportent,
pourrait être là de quelque utilité.
Nous avons axé notre travail sur la région de Kourou; les savanes y ont un déve-
loppement maxim<:ü et elles présentent là, mieux qu'en QUcun autre lieu, leurs différents
groupements physionomiques et floristiquos. Do plus, l'étroite juxtaposition de ces grou-
pements permet d'en mieux G~isir,là, les car~ctères distinctifs.
En Guycme, on appelle saVè:.ne tout ce qui n'est pas fortH dense : aussi bien los
marais littoraux ("s:.lv2.Iles mouillées"), les nffleurements de granite dênudé, qui se trou-
vent en pleine fortH dense dnns le sud du pays ("savanes roches"), et les jachères, que
les savanes proprement dites. NO\lS étudierons seuloment ces dornières dans ce travail et
nous les définirons de k manière suivOJ'lte : ce sont des formations végétales de terr~
ferme! comport8J1t un repos au. cours de l'été, Fcrcourues ou non par des foux de brousse,
et dans lesquelles la végét~tion herbacée est dominentu et a une composition floristique
définie. Les S2.v~nos correspondent ainsi, ici, à ce que l'on nomme localement "savanes
sèches ll ou "terres hautes", dénominations impropres, puisque 1'1 majeure partie de cette
région est saturée d'eau pen&'11lt plus de huit mois par an, ot que son altitude est géné-
ralement comprise entre six et douze mètres.
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His t 0 r i que
Il est difficile de dater exactement la première exploration de la Guyane fran-
çaise, le vocable de Guyane pouvant s'appliquer à toutes les terres qui s'étendent de
l'Orénoque à l'Amazone. Nous savons cependant que Christophe Colomb aborda le pays en
1498 et que Vincent Pinzon en explora les c8tes en 1500.
A cette époque, le pays était habité par des tribus indiennes Caraïbes dont
nous savons peu de choses. Elles nlont pas laissé de monuments COïame ceux des Aztèques
les seules traces que nous ayons de leur présence sont des polissoirs à haches et à
pointes de flèches sur les plages et le long de presque toutes les rivières (cf. cliché
nO 1), quelques tables à sacrifices, pierres rituelles ou roches gravées situées surtout
dans l'Ile de Cayenne. Ces tribus n'étaient peut-~tre pas très nombreuses, mais elles
ont inquiété les premiers explorateurs et colons de la Guyane, et ont acquis ainsi une
certaine importance dans la littérature historique concernant le pays.
Peu après sa découverte par Christophe Colomb, de nombreux aventuriers furent
attirés dans cette rég~on par une légende, qui voulait que le trésor des Incas ait été
caché, après la prise de Cusco en 1534, dans le lac Parima. Ce lac aurait été situé en-
tre le Haut Maroni et les sources de l'Oyapock (cf. cliché nO 2). La légende voulait é-
galement que la ville de Nanoa, l'Eldorado, se fut trouvée non loin, entre les sources
de l'Approuague et celles de l'Oyapock. Ces régions sont bien connues actuellement, et
nous avons eu l'occasion de les prospecter personnellenlent; elles ne comportent ni lac,
ni traces particulières d'une occupation indienne.
La plupart de ces expéditions se firent, soit par l'Amazone, soit par l'Oréno-
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FIG, 1 Les premières explorations de la Guyane Française
de ses sources à la mer, Raleigh remonta l'Orénoque sur 400 km, en 1595. Ces expéditions
ne trouvèrent pas l'Eldorado, mais n'en entretinrent pas moins la légende. Déjà, bien
auparavant, des marchands français se procuraient à Cayenne des bois précieux. Aussi,
dès que fut connue ln relation du voyage de Raleigh, Henri IV chargea, en 1604, La Ra-
vardière de monter une expédition. Celle-ci arriva à l'embouchure de l'Amazone, puis re-
connut l'Oyapock, la rivière de Cayenne et les environs, mais sans rapporter, et pour
cause, les résultats escomptés. La première tentative de colonisation en Guyane française
fut celle de Chantail, Chambaut et Burgau sur le Sinnamary en 1624. D'autres lui succé-
dèrent en Guyane: Compagnie du Cap Nord, en 1643, des Seigneurs associés en 1652, de
la France équinoxiale en 1664, des Indes occidentales en 1666. Puis la Guyane fut rat-
tachée au domaine royal par Colbert, en 1672. C'est peu après cette date qu'eut lieu
une des premières explorations de l'intérieur du pays, et elle fut assez remarquable
pour l'époque (cf. figure nO 1) : les Révérends Pères Grillet et Béchamel, de la Compa-
gnie de Jésus, partirent de Cayenne le 25 janvier 1674, remontèrent le Mahury, l'Oyac
et la Comté avec des Indiens, puis traversèrent avec eux l'Arataye, suivirent l'Approua-
gue, probablement jusqu'au Saut Grand Canori, et atteignirent le Camopi, non loin du
Tamouri. Après quatre mois de vie en for~t, les Pères, malades, durent revenir en des-
cendant le Camopi, l'Oyapock et en longeant la c8te jusqu'à Cayenne, où ils arrivèrent
le 27 juin de la même année.
En 1766, Mentelle et de Beaulieu remontèrent, à leur tour, l'Oyapock et le
Camopi, rejoignirent à travers la for~t le Maroni et le redescendirent jusqu'à la mer,
c'est-à-dire firent en sens inverse l'expédition où Maufrais trouva la mort en 1949;
en 1770 Brodée parcourt l'Approuague, l'Oyapock et le Camopi, en 1778 Guizan reconna!t
les marais de la région de Kaw, enfin en 1861, Vidal participe à la mission franco-hol-
landaise de délimitation de la frontière du Maroni et remonte le Tapanahoni. Les explo-
rations les plus intéressantes par les renseignements qu'elles ont rapportés sont notam-
ment celles de Crevaux et de Coudreau: en 1877, Crevaux remonta le Maroni et regagna
la mer par le Parou et l'Amazone, en 1878, il remonta l'Oyapock et regagna la mer tou-
jours par l'Amazone, mais cette fois-ci p~r le Yari, rivière qui fut fatale au Direc-
teur du Musée Goeldi de Belem, le Docteur Egler, au cours de l'expédition américano-bré-
silienne de 1961. En 1887, Coudreau remonta le Maroni, le Tapanahoni, le Lawa et le Ma-
rouini jusqu'à leurs sources. Cependant il faut attendre la fin de la dernière guerre
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mondiale pour avoir des données précises sur l'intérieur du pays, gr~ce aux reconnaissances
et aux stéréo-photographies aériennes de l'Institut géographique national, aux prospec-
tions du Service Qe la CeTte géologique, dv Bureau de Recherches géologiques et minières
et des différentes sections du Centre O.R.S.T.O.~I. de Cayenne. A peu près tout le pays a
été ainsi reconnu, la couverture aérienne stéréo-photographique réalisée et des cartes
exactes dressées, si bien que, à l'heure actuelle, on peut se rendre avec précision en
n'importe quel point du territoire de la Guyane française.
Au cours de toutes ces expéditions, un important matériel bob.nique ct été récol-
té : les plus anciens herbiers que nous ayons encore actuellel'lent sont ceux de Fusée-Au-
blet (1762) et do Le Blond (1785), ensuite les principaux sont, par ordre alphabétique,
ceux du B.À.F.O.G., de Barbier, Benoist, Crevaux, Fournier, Gandoyer, Geay, Humboldt, 1é-
guillon, Le Moult, 1e Prieur, Leschenault, Martin, Mélinon, Perrotet, Poitevin, Rech, SDgot
Soubirou, Wachenheim et, plus récer®~nt, les herbiers du Centre O.R.S.T.O.M. de Cayenne,
que nous avons collectés personnolleE1e:mt, puis ceux des missions Aubréville, Sclmell et
Hallé, que nous avons dirigées.
Les publications botaniques de nos prédécesseurs ne sont pas très nombreuses.
Parmi les plus importantos, on peut citer, en particulier, celles do Feuillée (1714),
Barrère (1741), Jaçuin (1760), Fusée-Aublet (1775), Richard (1792), Sagot (1380), Benoist
(1913-1950), Lemée (1952-1955) et Béna (1960). Ce matériel et ces ouvrages sont actuelle-
ment en cours d'étude Gt de révision au Jlluséum National d 'Histoire N~:cturelle, sous la Di-
rection de ~onsieur le Professeur A. Aubrévillo, en vue de la rédaction d'une Flore moderne
Dès notre arrivée à Cayenne, fin mai 1955, cormne chef de la Br2llche botanique du
Bureau agricole et forestier g~yanais, puis, en 1957, cowne mattre de recherches de l'Office
de la Recherche Scientifique et Technique Outre-Mer (O.R.S.T.O.M.), nous avons été chargé
de l'étude des problèmes de mise en valeur des savanes. On trouvera, à l'index bibliogra-
phique de ce travail, les références dos différents rapports et notes que nous avons rédi-
gés sur ce sujet.
Nous avons eu également l'occasion d'effectuer ou de diriger un certain nombre
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de missions à l'intérieur du p~ys, surtout le long des rivièros, seulee voies d'accès pra-
ticables ici à des déplaceiuonts de lonisue durée, dotés d'un ~1tériel lourd et volumineux.
Ces missions sont les suivè'.ntcs, lcmr:3 itinér:J.ires sont reportés sur la figure nO 2 :
1955 ;".l~j)rouCèguc
1956 Maroni, Sinnamary, Oy~pock, C~opi
1957 Oyapock, OrCèpu
1958 Comté, icpprouo.gue, Sirll1i.UU&ry, KourOll
1961 COint8 (mission "cubréville), J.lInroni (mission Scrmoll)
1962 Maria (mission Hallé)
D'autre part, nous avons pu visiter la Guyan8 hollsndcise en 1956 et 1963, l~ Gu-
yane anglaise en 1956 et la Guyane brésiliep~e on 1957 8t 1961.
TE'~t au cours de ces E:issions que lors des prospections et dos étud;J3 dans L.
zone des savanes, nous avons récolté un important matériel vivant et environ 20 000 spéci-
mens d'herbiers. La majeure partie d'entre eux se trouve actuellement au Centre O.H.S.T.O.~
de Cayenne, cependant une notable proportion dos doubles 0. pu ùtro envoyée au Muséum 1IIa-
tion201 d'Histoire No.turolle, au Botanisch T'1usoum en Herbarium d'Utrecht, O-u Bronx Park bo-
ta..'l.ical Garden de New--York, à l' Insti tuto agronomico do Horte de Belem (Para-Brésil) et
à la Landbouv~roefstationde Paramaribo (Guyane hollandaise)
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Cha pit r e l'remier
LE PAYSAGE
Contrairement h ce que l'en. peut observer dans cl 1autres territoires dlAmérique
du Sud, les ~aV3nes sont uniqueuent localisées, en Guyane française, sur une étroite bande
de terrain, située sur la partie centrale de la côte ct s'éten~~t entre Cayer~e et Orga-
rmbo (cf. figure 3), soit sur environ cent cinquante kilomètres, et dont la largeur est
fort variable: de quelques centaines de nètres ~ une quinzairle de kilomètres, la largeur
moyelUl8 étmlt d'environ cinq kilomètres, soit une superficie d'environ 75 000 hectares.
Cette bande est orientée en gros ;:îE-Nl'1 et est légèrcwent convexe vers le nord. Il n 'y a
pas de grandes savanes darls l'intérieur ml pays, qui est recouvert de forêt dense.
Ces savanes forment un paysage caractéristique de plaines herbeuses l~gèrement
ondulées, cloisonnées par dos galeries forestières et parsemées localement d'11ots fores-
tiers, d'::1rbustes et de buissons. Vers l'intérieur du pays, ellen s'arrêtent au premier re-
lief notable, at qui est colonisG par la forêt. l'ales sont liwit(:es vers la mer et ~ lt::mrs
deux oxtrémités par d<Js cordons et des marais sub-littoraux. Los marais dessinent souvent
des rias sinueux et digités qui pénètrent plus ou moins profondément b l'intérieur des SE.-
vanes.
Cette étendue présente, dEtns le SDns de la longtleur, dos petites collines, sou-
vent romarquablement alignées, ct correspondant aux témoins d'anciens mÔles cristallins
continentaux fortenlont érodes ct où so rencontrent quelquos affleurements de graIlitc ct do
- 2 -
pegmatite à f:,TOS blocs do quartz. Ces oôles sont isolés los uns des autres par dc's ligrwE.
de fracture digitées et e;rossièroillemt perpondiculairos à la côte, 011e8 sont souvemt ox·..
ploi téus par le réseau l1ydrogrni)}iiquü. Des cordons littoraux à cretes LlultiplGs, et dort
les flancs présentent de nombroux lobes cl' étalement, sont adossés aux collines; ils doi..--
vent lour origine à des phÉ:nomènes d ~ réf:"ü!.lrisation côtière SOUG l'influcmce dos dérives
,
littorales (!VI. BOY1~ - 19(3). On l)Out distinguor i.ünsi quatre lignes d'anciens rivages,
sensiblement pu.rallèles cntr() cux et 3. li, côte G.ctuclle. 10s cordons sont ::;.ouvcnt dislo-
qués et déviés par les fractures, mais on pout parfois les suivro, sans discontinuité,
sur plus de quinze kilomètres; la majùuro partie d" la route do Cayenne à Organabo ost
constI'u.ite sur ces anciens rivages. Co paYSéLge, déjà pou accidenté à son origine, s'égéL-
liso 8ncore plus d.o nos jours, sous l' inflv.cmcc d.u colluvionnement intensG qui so produit
sur toute cette zone découverto et à pluviosité forto ot bru.to'lo : il 'cend à effacor 10::::
collinos et à colmater le réseau de drainabe jusqu'à son ohlit8ration totale.
Transversalemont, les savanas 30nt morcoléos par un {sTand marais (marai'" Yi-Yi)
ct par los estwüras dG '1cux grands fleuves, 10 Kourou et lu Sinnamary, ainsi que par d,)s
rivièrüs de moindre irJportance, l'Irê,coubo et la rivière d'Organabo, et de nombreux pe-
tits l'l1.isselets. Tous ces COUTS d'oé:tU sont bordés de mangroves ot de galories forestièrao
plus ou moins larges. D'innombrables ruisseaux, plus ou moins permanents, sorpentcnt au
milieu des savanes, ils sont signalés par la présvnco de hautes herbes et de quelques
buissons. Dès qu'ils ont acqLüs une certaine importa.."lcc, ces ruissoaux sont accompagnés
do galeries forestières étroitos et discontinues. 10s galeries forestières sont formées
de groupements forestiers ripicolos, marécageux, inondables et de terre ferme, en propor-
tions variables selon l'ondroit, et no comprenmlt pas d'~spèccs savanicoles. 1es cours
d'eau sont très rœ:lifiés et sont la marque d'une érosion pluviale: intense: ils formant
des coudos brusques n angle; droit, cm baïonnette, très caractéristiquos, dessinés par los
talwegs parallèlement au:: tmciennes lignes do rivag8 et par le fr31lchiosemont de ces der-
nièros en leurs points les plus 03.3 ou suivant les fracturas. 10rsque le dé'Oit est peu
important, et surtout intornrlttont, il y a apparition dans les talwoes de phénomènes do
r(;coupem~nt dos méandres ct d'oblitération partielle par des colluvionnements transvcr-
,
saux do versant (M. BOY}~, 1963). 1e résüau de drainage n'est plus alors représenté que
par de potitos nlares temporairos très caractéristiques, rondos et souver,t alignéos par
deux ou trois dans los talwegs colluviorrnés; les tâtes du réseau de drainage présentent
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const1..';C·llXl1t do telles maI'0S. Certe.inos d~~ c;;e m2.rc;s éJ.ur,~,iGnt écalement pour origino d~~s
phénomèm;s d(; ::J,)I.1tir::g:::: fi tr:"vc.:rG le sous-sol des 3.w,)nUj (J.M. J3RUGIERE - comm. pers.).
Bn fin de.. saisorl SGch:~, lorsq' '0 los pluios ,'l' hiVeIT1,l.go ne: sont pas cl r 0Llbléc troll j.l1tcns88
pour lec remplir iL,,;;éC:i:ltoment, nous avons runFlrqUG crL'e.. ces mEtres tüupoI'Dircs prcbclltaicmt
des zonntiom; do ',-6gùtl::,tion c.:c:cracté:dctiquos.
A pro:;;:imitti imLédiatu du résoau de drainag(; oü sur celui-ci même, s'il ost peu
important, sc trouve Ulle structure origLlIü8 : 8ntru de:s touradoEs supportant lillè.: végéta-
tion CCSfitcusc ou sufl'rutosccntc, circulent des rt.<.isselcts do dix à cinquante; ccn-cimètrcs
do 18.rgeur, ct sur los bords desquols sc dévelol'l_-;ent des eS};Jèc()s gazonnantes üu prostrée:::.
Cotto str~cture a des C2USCS multiple3 : no~s pensons qu'elle serait provoquGO à l'origino
par le rotrcit, ponàJ'_Jlt la Saison sècho, ù'_; sols hwüiques à gloy et à hydror:orphiJ totaL.:
tOBporairc, elle ost développéo pur 108 affouillcm8nts des ouux ~OUilllt en saison dos plèèics
sur 1,j8 Ciffércm_ces de structura du sol et d"s végétaux, par d-JS remontéGs de turre duc~,
à l'activité noctumo d'annélides 01igocl1ètes, parfois a~ondants ~~ns cos sols, enfin, sur-
tout, p2.r le piétinemont du bstGil, qui vior.Lt s' [l'.:Jr·)UVor et p.s.r 1,;s fOilil183 dos porcins
à la recherche des cryptophytes. On df~signe sOcwcnt cos sols hyd:::'or:lorphcs Èi. touradons DOUf;
10 nom de "formation cn pied do Velche" (Kaw-foctoos de le Guyane holla.L"1dE..ise) pOl~r rappo-
1er cos damiers faits.
L'alti tudo dos savanes est foi blc: ct ne défasse pc!'s une dizaino de illètres au-dc;3~
sus du nivmm de. lc~ mor, G3.uf sur è-w.,e étroite ZOil;, Lê long de la lilill. te sud, où sc trouvent
dos témoins festonnés, plus ou moins démru1tolés ct fortemcmt érodés, d'W1 ancien t['.lus to-
pographique. Ce paysage accidenté do collines, arrondies ct caillouteuses, pout atteindr~
20 m d'altitude; il dépasse rarement l laJ do larGeur et contraste avec la platitude ou les
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FIG. 4 Les facteurs généraux du climat de la Guyane Francaise' (d'après M.Fougerouzel ,
Cha pit rel l
L E C L l h A T
INTRüDucrrrON LES FAC'I'EURS GENERAi.JX
La Guyane frê.l1lçaise est située f,'éographiquenent, mais non écologiquement, en
pleine zone équatoriale, entre les deuxième et sixième parallèles nord; elle no subi t pa~i
de cyclones ou de violentes tempêtes. l~lle est alternativement sous l'influence des alizés
du N-E et des alizés du 3-8, qui déterminent les vents de basse altitude. 1'alizé du I:-~
vient de l'Atlantique nord (anticyclone des Açores), instable, il souffle en moyerm.e de
décembre à juillet et provoq1).G sur le pays l' appari tian de pluies brutales ct abonc1Eilltes.
L'alizé du S-E provient de l' f',émirJphère sud (anticyclono de S:ünte-Hélène et sa dorsale
brésiliemle), il aborde la Guyane d'~oût à novembre, après avoir traversé le nord du Bré-
f;il. Il est plus chaud et plus sec qU.e l' alizé du N-F:, ma,is il V;"lt CCI)Cnc1.'lnt donner lieu
à des orages; ces pluies sont g8néralernent moins violentes que celles provoquées par l'a-
lizé du N-E.
Les deux alizés se rencontrent dans la zone intertropicale de convergence ou
front intertropical ("pot au noir", éiolclrum) : c'est une ZŒ10 de bèlsses pressions relati-
ves, caractérisée par de fréquentes et fortes averses, pll1S rarement par un ciel couvert
et une pluie continuo. La zone de convergence se déplace entre le troisième parallèle s~d
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'J• 1 , \•0 ' : .. :...1 ~ _-e_(M J J , S il ,Nombre de moie J F M A À 0 N en 30 années,
éoologiquement 880. 1 1 2 0 0 0 0 7 26 2) 10 0 moyeIUle mois secs 1 2,2 par année.
FIO. 5' Pluviométrie mensuelle (Cayenne. ROchambeau:: 1931-1961) (" " ....
;.
ulizé. EJ.le passe sur la Guyo.nc fré:Ilço.ise en décerilbre et en janvier, puis en mai et juin.
époques o~, il pleut le ['lus sur le pays (cf. fit':Ure 4 - N. POUGEROUZE, N8téorologie c,['c-
tioliale 1948-1964).
COf.: différents fê~cteuré; détenrlinent l' appari tion de deux saisons principales
lLn.8 saison des pluies s' étendE.nt gunéralGme::'--lt d.e novembre [," août, Et 011 dorJine J.' alizé du
N-E. lLn.O saison sèche, avec des précipitations HlOins abonda..Yltes, pendant le rest' du ':;'::TlP'],
où souffle principalement l'alizé du S-E •
.Au début de lE: saison des pluies, en février, m8TS ou avril, on observe quelq:'('-
fois un riücntisoeDent de l' intensiil; des plllies, ct non Qe leur fréqu~mce, dOllilant lieu
à l 'appari tion d'une période plus sèche appelée 10cuL;m.::mt "petit été de mars".
Nous allons hièüntenant étlldier plus on détail les différents éléments du climat
guyanais
1 0 • L~s Dluies at le problème dos vériodos écologiquement sèches.
Les pluies sont Dùpertantes, violontes et irréculières, aussi bien dans leur
total rrD~uol (moyolD1e do 30 an.s d CaY8nne-Rochambeau : 3 750 mm avec un écart do plus ou
moins l 250 mm), que ::la..YlS leur répartition mensuello, et ce phénorLlène d.:iJuinue singuJ.ière-
ment la sif,rnification des statistiqnz)s classiques (cf. figllre 5). C'est pour cette r(lisor~
quo nous pensons qu'il ost préférable dc) calculer la moyenne des mois écologiquement secs
sur le nombre de mois socs ~~1uols plutôt que sur les moyennes pluri-annuelles de chaouo
mois. Le seuil pluviométrique, au-dessous duquel LW. Bois pout 8tro considéré cowne étm1t
écologiquement sec, nI 0 pu, lui-même, encore âtre fixé avec oxactitude. Ce problèr.le est
fort ardu; en effet, si on pout aOflottrG théoriquement qu'une période sèche est un temps
pendant lequel les pertes en (;au, par évaporc1.tion et trans})iration, sont plus fortes que
les apports en pluios, nous De SQVODS pas aetusllement mesurer l'évaporation avec préci-
sion (L. EMBERGER, 1955). De nombreux auteurs ont alors cherché à répondre à cette ques-
tion, notaLllilent pour une température voisine de 25 0 C; certains en estimant conventionnel-
lement qu'un mois est écologiquement soc lorsqu'il comporte une hauteur de pluio inférieu.rc
r
à un seuil peu diffircmt do 5 cm (SCE:r:lIDT, 1928 - KOPPEN. 1931 - MIDREW et NAZE, 1933 -
SCAETTA. 1934 - SWAIH, 1938 LEBRUN, 1947 - NANGENOT, 1951 - BAGNOULS et GAUSSEN, 1952 -
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KOECHLIN, 1961 - ADJANOHOUN, 1962 ••• ), d'autres lorsque cette hauteur est inférieure à
,
Wl seuil l)roche de 3 cm (AUBREVILLE, 1949 - HEYLIGERS, 1963 - DŒ ZCLA.IŒ, 1965 ••• ). Enfin
certains autours ont égal~illent cherché à remplacer la nlcsure diroctc do l'évaporation par
le déficit de saturation ou une '_:xpression de la température (SZYIEIil1GEHICZ, 1925 - MAYEE.,
1926 - de ~UiRTONNE, 1927 - EMBERGER, 1930-1953 - GIACOBBE, 1949 ••• ) et ont établi ainsi
dos indices d':::..ridité . Cos indice-s ne semolant pas pouvoir s'QPpliquer d'une manière sa-
tisfais[lllto à d'autres climats quo coux pour lesquels ils ont été conçus, aussi consorvo-·
rans-nous dans co travail, faute de mieux, 1& convontion do 5 cm do hauteur d'oau : olle:
présente au moins l'avantage de pormettre la comparaison do nos résultats avec coux qui
ont été effectués selon la m~me wéthodo. Le vrai problètD.e est do déterminer phytométrique-
ment la sécherosso écologique selon les indications do la végétation. GIACOBBE est ontré
dans cette voie, ainsi quo ~ŒSSERI (1951). Ce dernior auteur a ainsi établi que la fin dG
la saison seche coïncidait, pour 10 ch~nc vert par oxemple, avec l'apparition des nouveaux
bourgeons.
Los pluies viennent 10 plus souvent de la mer, elles s'atténuent d'ost en ouest
et nous avons observé qu'olles gab~aient l'intérieur du pays en remontant progressivement
le cours dos fleuves qui sont dans l'axe des vents (Oyapock, Approuague, Comté, f~roni -
cf. amlexe l a). Elles sont rotardéü3 iliL~s lour progression paL des massifs c8tiers (Mon-
tagnes de l'ObsGrvatoiro (1), des Trois Pitons (2), Carimaré (3), de Kaw (4), de Roura (5),
de Cayenne (6), dos Trois Chevaux (7), Montagne Plomb (8), Montagnes de For (9) et Monta-
gnus Françaises (10) ), dont l'altitude ne dépasse généralement pas 300 m ot par des mas-
sifs un peu plus élevés situés dans le centre nord du pays (Montagne Tortue (11), Massifs
de la Trinité (12), des Trois Roros (13), du Décou-Décou (14) ).
Uno autre onde do pluie, moins importantG, vient du sud du pays et s' arr~te vers
le nord contre les massifs montagneux du centre sud du pays : Monts du Camopi , Montagne 3i-
KJL~y (15), Sommet Tabulaira (16), Monts de l'Inipi (17), de Saül (18) et Atachi-Rqcca (19).
Ces observations nous ont permis d'établir los cartes figurant à l'annexe nO l
et qui ont 6té établies seuleDünt d'après les moyennes de cinq F~ées (1956-1960), seule
période où nous ayons des obsorv~tions complètes, prises sur les vingt-cinq stations exploi-
tables existant alors. Cotto duréo ot ce nombre de stations sont très insuffisants, ffilrtout
dans l'intérieur du pays, à établir une synthèse significative. En particulier il est tou-
jours possible do faire passaI' l,:::s courbes par d'autres groupes de stations. Cependant,
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nos cartes nous semblent cohérentes, sinon réelles, et résumer ce que nous corillaissons ac-
tuellement du climat du pays.
Nous pensons que l'apparition et le développement des saisons sèches pourraient
suivre en partie le même schéma (cf. annexe lb); la pénétration de la saison sèche le
long des vailées de l'Oyapock, de l'Approuagne et du Maroni est manifeste sur les cartes
ci-joilltes; son blocage par les monta~les l'est égaloment. Une deuxième onde de mois secs,
en rapport avec la dorsale brésilienne de l'ffilti-cyclone de Sainte-Hélène, vient du sud
et atteint la Haute Mana dells la région de Sophie, elle est limitée dffi1s son extension par
les montagnes du centre-sud.
Les autres éléments du climat guyanais sont les suivants, ils sont résumés sur
le tableau nO Ici-après.
2°. Les vents.
Les vents au sol soufflent surtout de l'est ct du nord-est, ils sont peu intenses,
peu fréquents, surtout dans l'intérieur du pays, et ont lour minimum pendffilt la saison sè-
che. Leur vitesse moyellne varie de 1,4 à 3,2 mètres/seconde et descend au-dessous de l mè-
tre/seconde pendffilt l'été. Moins d'une fois par an, se constate un vent violent supérieur
à 16 mètres/seconde.
3°. L'insolation.
L'insolation moyenne annuelle est de 2 221 heures avec un maximum de 2 839 h et
un minimum do l 709 h (Cayenne-Rochambeau); elle est intense on saison sèche et peut dé-
passer 300 heures mensuelles contre à peine 70 h pour le mois 10 plus pluvieux (35 h en
mai 1960).
4°. La température.
La température est pratiquement constante tout le long de l'ffilllée et nJest pas
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Il 1
- 1 mensuel
annUG 0 2. Gsolue 2llDucl absolu 1
~~~---I-~I--~ --~- --~-I---!-~ .~--- --~ i
GOY· . I:lax. min. IIk'lX. ;,1ir.. 1 moy. max. 1 nin. max. min. i
------~-~~~-~.--~~- 1
87,8 97,6 66,0] 100 35, 3,8 13,2 1 0,7 47,3 ° 1
85,9 1 98,2 64,3 100 34 j 4,4' 13,4 0,6 49,7 ° i
86,8 97,4 63,7 100 31 4,2 15,7 0,7 55,0 0 '
J 86.7j 99.2 ~ 57,4 100 ~~~l~~~ 0.2172 .1-l 0_J
significative suivant les différentes stations. Les minium et maxima moye!18 variont de
22° C la nuit à 31° C le jour, la ilioyenne annuelle étant do 26° C. Les plus forts écarts
de température se produisent p2ndant la saison sèch0, ils peuvent atteindre 18-19° C
(Régina, septembre, mP,xima absolu: 37,1° C, minimum ~bsolu : 18,5° C).
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5°. L'évaporation·
L'évaporation (évaporomètre de Pici~) ost ~lus intense sur la côt~ que dans l'in-
térieur du pays; l~s totaux ~Gnsuels moyons sont r~spectivemcnt (8 ct 6 stations) de
76,5 IllP. et dû 64-,2 LlI:iJ, los lliaxirnn ét[mt de: 113,8 mL! ct 100,2 mm, les minima de 52,2 mm ::.:t
44,2 mm.
L'humidi té relativo annuel13 moy:~nne est assCoz constante, elle est donc pz:u si-
gnificativo; solon les stèC,tions, clle oscillE: o~ürE [36 ct œ Jo. Il on est do mêmo pour le:
pourcentage ffinximal moyen (98-99), par contre le pourc~mtae8 l'Jinimal moyen est plus faibl-.::
d&...ns 10 sud : 57,4 contre 64-66 dans le reste du pays. Le maximum absolu est partout dG 100 (
10 minimum absolu ost do 26 >~- dans 10 sud du pays üt de 31-35 /0 ailleurs.
Enfin, 10 déficit de saturation a une moycrllle annuelle variant de 3,8 à 4,1 mil-
libars. Les Ilkl.xima et minima ,,-Yffiuels moyens sont plus accentués dans le sud (19,8 et 0,2
millibars contre 14,3 et 0,7 dans 10 rostG du pays). Il en est de ~ême pour les valeurs
meEsuelles nbsoluos (72,1 ct 0 miEibars, 50,5 et 0 millibars).
Température, huniidité relative et déficit de satur&tion ont été calculés à par-
tir d'observations bi-horaires réparties sur 24 heures Dt seulement solon quatre stations
utilisables (Saint-G8orgGs, Cayenne, Saint-La\lrcnt, Msripasoula).
8°. Les formules climatigues.
Du fai t de 1[1 faiblo altitudo du brritoire étudié, nous nI avons pas pris 13. tem-
pérature en considération. En offet, à l'invorse des pays tropicaux de montagne, 8110 est
uniforme et nous no pouvons la considérer comme étant ici un factour déterminw1t.
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De ce fQit, la Guyc~e fr8nçaise ne peut convonir à l'application de la plupart
dos nombreuses formules climatiques qui t~op~ent compte dG la température, par oxeuple
l'indice pluviotherrilique de L. EMBEHGER (1930, 1953). Ces forrilulcs ne donnent p2.S ici Q"
résultats satisfaiscnts et la formule qui nous semble synthétiser le rrQeux jusqu'ici. les
éléments déterLlinants du clir:lD.t guynnr:.is ost colle de G. f1AIJGEIWr (1951), établie pour dü:::;
clinr'J,ts africains cor::rpar'lolo3 à C8UX do nos régions. Ella ost bG.sée uniquel1ent SVT la plu-
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dans laquelle P est la pluviosité annuelle en willimètres,
Ms la pluviosité annuelle dos Bois secs (cf. définition p. 6), également
en lTIn,
Ux l'hUIilidité relative ~~uGl1e mnxiBa1e en %,
nS le nombre dos Dois écologiquement socs,
et Un le pourcentage d'h~~dité relative annuelle minimale.
Le mmérateur de lo.. formule cliI:1.".tiquo do G. rrlPl~GENOT concerne les facteurs d 'hu-
midité, le dénominateur coux d'aridité, la fraction expr.ùfu~nt un indico d'humidité.
Cet indice a perDis de disting~~r en Afrique quatre groupes climatiques (G.
MANGENar)
Un preDier groupe est du type sahélien; son indico climatique est compris entre 0,50 ct
1. Il est caractérisé par un peupleDont arborescent très espacé d'espèces xérophiles dé-
cidues peu nombreuses et spécialisées. Par destruction, co peuplement évolue en steppe
su~désertique;
• le deuxième groupe est le groupe soudE.nion d'indice oscillant entre 1 et 3. C'est celui
de la forêt claire. Abattue, cotte dornière est remplacée par une savane haute classique
parcourue par les feux de brousse;
• le troisième groupe, d'L~dico compris entre 4 et 6, correspond aux fo~ts mésophiles.
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FIG. 6 : .Plan climatique de la Guyane Française <méthode de o. Mangenot) ,.











• enfin le quatrièno groupe 2. 1.121 indice supérieur à 10; Cl est celui de la for~t donsG. En
Afrique, 0110 n' tivoluo que très r:'.rcmont en savane, 10 :,üus souvent, après destruction,
0110 sc transfoTI~o cn junglo.
10 produit Àr dorme Ulla information intél'ossrnte; Cl ost un indice do contr:1ste
climGtiquo, dont los valeurs sont génir[~lGm8nt comprisos ontrG 500 et 900. Lorsque l'humi-
dité ct ln sécheresso sont ~:lternGtivoment intonses, le ~roduit Xl ost élevé ct correspond
à un climat extrôlJe. 10rsque co produit est moin3 élevé, l~ pluviosité ost miGUX répartie
tout 10 long do l'mméo. Ab.si, l:~ COlUlC.isS211CO du produit TI 03t pr;jciouso à cOYL'1CtHro
pour pouvoir établir l0s potcnti2lités d'un clir,l;:t; not8.I:1iUClkt, soulos sos va10urs faibles
pernottcnt l'oxistonco d'une forGt hy~rophilù, du moins pour l~~ valours woyerillos do X et
y Cm-dolà, h:s valours .Jxtreillos C!.o X ou d" Y soules sont respectivement dét0TJ21inillltos).
Ihdico d'huoidité ct indico do contraste se mottant on évidonco sur 10 plan cli-
matique de G. ~mNG~TOT (1951) Qui s'obtient on roportant on ordonnéos los valours do Y, on
abscisses cellos do X suivRnt une échollo de valour double, ot on traçL~t les abaques con&
tituées p~r les branches d'hyperboles correspondunt ~ux indicos de contraste 8uiv·ant l'équa··
tion :
a = XY = 400, 500, 600, •.••• l 000
En GuY~'10 frElllçniso, nous avons établi que l'indice climatiquü était compris
entra 7,97 ct 9,40, c'est-à-dire qu'il correspond à 1Ln cliwat sub-équatorial, à la limite
dos groupes dos forats hygrophiles ct nésophiles, avec un indice QG contraste moyen, COJ~110
10 montre 10 plan clinHtique do la figure 6. Il nous sembla correspondre aux faits: 8xis-
tonce d'une for6t dense, présence également de saVQlles sur la zonG littoralo. La foret
pourr&it so lDaint~;nir ou cene se ùévE::loppor, notéG".:ment grf,ce à son auto-protection contre
les saisons sèches et grâco à l'hydromorphio ot à llédaphisGo locaux. Détruite sur de
grands espaces, nous pansons qu'ollc évoluerait on sav:nos, alors quo los jachères de sur-















































9°. Les zones climattq,ues.
L'évolution des fdcteurs généro.ux nous a permis de distinguer trois zones climéi-
tiques en Guyane: une zone côtière, une zone médiane ct une zone sud, qui sont représen-
tées sur la figure 7, et dont les priacipales caractéristiquos sont résllill(~es SVT le tablem'
II.
a. La zone c8tière, les correspondances entre les pluies des premiers et 2ème
semestres, pluviométrie et érosion des ma~groves.
Elle a une largeur d'une quinzaine de kilomètres et nous pouvons la décomposer
en quatre régions : ~st, Rour~, Cayenne et Ouest.
La région Est se caractérise par une pluvio~HHrie forte (3,633 m, moyenne de qW.'l-
tre stations) et l'apparition en été de l à 2 (1,7) mois écologiquemer'_t socs. Il y a en mo-
yenne 221 jours de pluies supérieures à 0,1 mm, dont 47 ~'v supérieures à 10 mm, 18 5'0 supé-
rieures à 30 mm, 7 ~ à 50 mm et 5 ~0 à 100 mm. L'évaporation annuelle moyenne est de 650 IT~,
l'évaporation mensuelle moyenne est LG 54,1 mm avec un maximum absolu de 91,7 mm. L'humidi-
té relative G10yenne minimale est de 66 7'v et le minimum absolu de 35 7'. Enfin, le déficit de
saturation annuel moyen est de 3,8 millibars avec un maximum de 13,8 et un maxir.n.lID absolu
de 47,3 millibars.
La région de Roura correspond, cornrae la région de Cayenne, aux montagnes c8tière~.
C'est l'endroit le plus arrosé de toute la Guyane (4,041 m à Dégrad Edmond) avec 3,959 ID
(moyenne de trois stations). Elle comprend moins d'un mois sec l'été (0,7) et a en moyem1e
253 jours de pluies supérieures à 0,1 mm dont 46 /J supérieures à 10 mm, 15 %à 30 mm, 6 ~c
à 50 et 3 5'0 à 100 mm. Fait paradoxal, l'évaporation annuelle moyenne est de 862 mm, c' est-
à-dire plus forte que celle de la région Est; cela est peut-être dn à un choix défectueux
de l'emplacement des instruments de mesure, comme c'est malheureusement parfois le cas dans
le pays.
La région de Cayenne fait la transition entre la région de Roura et la région
Ouest. La pluviosité est de 3,187 m (moyenne de trois stations) et il y a apparition d'un pel
plus d'l mois sec l'été (1,3). Il Y a en moyenne 227 jours de pluies supérieures à 0,1 mm,
dont 41 'fo supérieures à 10 mm, 13 5'G à 50, 5 70 à 50 et 3 7a supérieures à 100 mm. 1'évapora-
tion annuelle moyenne atteint l 072 mm, la moyenne mensuelle est de 89,3 et son maximum a-b-
solu de 128,8 mm. L'humidité relative moyenne minimale est de 64,3 %et le minimum absolu df
3~ ~~. Le déficit de saturation annuel moyen est de 4,4 millibars avec un maximum do 13,4 ct
un maximum absolu de 49,7 millibars
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La région O~ust est celle qui nous intéresse le plus ici; en effet, elle englobe
toute la zone des savanos, le resta du pays cHant recouv8rt do for~t dense ou de m.arais
littoraUx. La pluviométrie Oflt de 2,615 ID (moyenne de cinq stations), et il y a un peu
plus de 2 mois (2,1) écologiquement socs l'été. On compte en moyeillle 194 jours de pluios
supérioures à 0,1 illL'l dont 38 ~" supérieures à 10 mm, 12 ,/0 à 30, 5 ;:; à 50 et 3 ~ ~,100 DU11,
c' est-à-Gire une répartition dos fortes ~)hüos tout à féli t compar&ble à celle de la rôcion
de Cayc"nnc. L' évaporation annuelle ost à peine supérieure avec l 091 mm. Le "petit été de
mars" apparaH quelquefois et peut €ltre considéré comme sans action sur la végétation. Il
y a eu cependant tille exception tout à fait remarquable en 1961 : ce petit été de mars a
été anormalement rigoureux et Lmique cians les ailllales du pays : il a provoqué dans la zone
des savanes l'a,parition de deux mois secs (féivrier : 2,02 cm, mars: 2,54 cm), alors que
la saison sèche estivale ~1e conportait écalement que de\J-x mois secs (ao1'l.t : 1,71 cm, GC)P-
tembre : 3,56 cm). Au cours de ce petit été do mars 1961, nous avons remarqué qu'il avait
plu pratiquement aussi souvent (31 fois) qu'au printemps des arillées imLlédiatement voisines
(29 fois, moyenne de 1960 et 1962), seule l'intonsité des pluies était beaucoup plus faiblr>
L'étude des pluvioc:rummes journaliers en zono de savc.ne
nous a permis de constater que les s~isons sèches avaient dos intensités variables selon
les années (saisons sèches peu marquées aya.'1t au maximum un Dois écologiquement sec do moins
de 5 cm de haute'lr de pluie, saison8 sèches plus arides présentant 3 mois écologiquement
scc3),et que les roUlées à saison sèche sGmblable avaient tendance à se grouper. De plus,
en calculant, année par année, la pluviosité du premior semestre (période de l'annéG où il
pleut le plus) ct cello du second semc8tre (qui comporte la saison sèche), nous avons cons-
taté qu'il y avait ici UL certain rapport entre les quantités d'eau tombées pondant cas
deux périodos. Co résultat ost valablo pour toutes Ins stations de la zone des savanes,
sauf Mana à l'extrême o~cst, et pourrait permettre de faire dos prévisions utiles à l'agri-
culture. C'est ainsi que le tableau nO III quo nous avons établi do 1954 à 1966 à Kourou-
Village, station dont nous possédons les donncies complètes entre ces dates, @ontre qUG, si
nous comparons les pluviosités semestriollos do l'armée à leurs moyennes pour toute la pé-
riode, nous avons los résultats suivants: lorsque la première pluviosité semestrielle est
supérieure à 200 cm (moyenne: 189 cm), la seconde est supérieure à 80 cm (moyenne: 78 cm)
et la saison sèche est peu intense; c'est l'inverse qui se produit, lorsque la promière plu-·
viosité semestrielle ost inférieure à sa moyenne, ce qui entraîne la m~me situation de la
seconde vis à vis de la sienne. Les totaux annuels correspondant à cos deux types d'année
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Tableau nO III
PLUVIOSITE COMPAREE DES NOIS DE JANVIER A JUIN ET DE .JUJ;LLET A DECEMBRE
(Station de Kourou-village)
armée janvier juillet à sai son s è che total
à juin décembre armuel
-
1954 2,192 m 1,466 m 1 mois (4,06 cm) faible 3,705 m
1955 2,569 1,146 1 mois (2,25 cm) faible 3,715
1956 2,588 0,997 2 mois (4,40 - 2,25 cm) faible 3,605
-
.-.
1957 1,929 0,664 3 mois (0,37 - 0 - 0,01 cm) forte 2,590
1958 1,626 0,393 3 mois (0,05 - 1,74 - 0,92 cm) forte ~-~ - - '-'~.------ - -- -
1959 2,467 1,078 1 mois (0,93 cm) faible 3.545J1960 2,181 0,643 2 mois (4,39 - 2,76 cm) faible 2,823
1961 1,036 1,030
1





1962 1,754 0,006 4 mois (1,95-2,22 - 0,35-4,35 cm) forte 2,560
1963 2,2CJ7 0,273 3 mois (0,70 - 0 - 0,57 cm) forte 2,480
1964 1,OtXi 0,417 3 mois (3,50 - 0,70 - 3,30 cm) forte 1,503
1965 1,459 0,529 3 mois (1,00 - 1,30 - 1,90 cm) forte 1,988




sont situés de part et d'autre de la moyenno annuelle qui est vo~sine de 270 cm. Pende.nt
ces 13 armées consécutives, nous avons constaté qu'il n'y avait eu que deux anomalies:
la première est due au "petit été de mars" anormal de 1961,
la deuxième à l'inhabituelle pluviosité du mois do janvier 1963 (52,97 cm, alors quo la mo-
yenne des autres mois de janvier do la période était de 26,58 cm). Seule cette dernière au-
rait été préjudiciable à l'agriculture: elle nous aurait amené à annoncer une saison sè-
che peu intense, alors qu'elle a été assez marquée. Les autres zones climatiques de la Gu-
yane présentent également quelques rapports de co genre, mais ils sont beaucoup moins nets.
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Nous pensons que ces rapports sont particulièrement marqués dans les savanes du
fait que, à l'inverse des zones de végétation forestière ou marécageuse, qui couvrent tout
le reste du pays, cc sont les régions qui présentent le plus faible volant hydrique, phéno-
mène particulièrement déterminant en saison sècho, lorsque la savane n'a pas été arrosée
auparavant, entre janvier et juin, par une pluviosité d'une hauteur d'au moins 2 mètres et
ne peut alimenter de ce fait des pluies d'évaporation et de condensation.
Il y aurait peut-~tre lieu de considérer ainsi, dans l'étude du climat d'un pays;
des précipitations générales, déterminées par les facteurs généraux du temps (ici les ali-
zés, en particulier), et des précipitations locales, dues au volant hydrique accumulé par
la végétation du lieu. Solon son importance, ce volant hydrique pourrait masquer plus ou
moins, par compensation (stockage de l'eau par la végétation, lors des pluies, puis lente
restitution par évaporation au soleil), le régime général des pluies. Nous pourrions faire
une remarque analogue en ce qui concerne les sols, selon qu'ils absorbent ou laissent rui2-
seler les eaux météoriques, selon leur pouvoir d'absorption des rayons solaires et leur
capacité d'évaporation de l'eau.
Ces différentes considérations pourraient peut-~tre expliquer la faible pluvio-
sité qui s'obsorve dans les savanes guyanaises au cours de la saison sèche, période où les
alizés n'apportent que peu de pluies sur 10 pays. Les courants ascendants d'air chaud, dus
à l'échauffement d'un sol mal protégé par sa végétation contre les rayons du soleil, inter-
diraient l'apparition des pluies d'évaporation produites par la for~t dense toute proc~c,
A l'appui de cette thèse, nous avons observé, comme le montre la photographie nO 3, qu'à
ces époques le front des pluies s'arr~tait toujours légèrement en deçà de la limite de la
forÔt.
La connaissance des précipitations locales nous semble ainsi ~tre une donnée im-
portante à acquérir: elle permettrait, notamment lors de l'étude dos problèmes de mis0 en
valeur, d'attirer l'attention sur ce que pourraient ~tre les conditions climatiques locales
créées par cette mise en valeur (reforestation ou défrichements par exemple).
Nous pourrions peut-~tre fournir des prévisions, sur la pluviosité estivale dans
les savanes guyanaises, à plus longue échéance que celles tirées de l'étude des pluies se-
mestrielles, mais, comme pour cette dernière étude, nous n'avons pas encore de données sur
une période suffisamment longue pour pouvoir établir autre chose que des hypothèsep • 188
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pluies conditionnent,on gr~de partie, l'alluvionnoment de l'Amazone et des fleuves voi-
sins, or cot allu\~onnoment alinonto les ffi&ngroves c8tières, dont los surfaces peuvent Va-
rier considérablement selon cot apport. De fait, on observo des périodes d'envasement et
de dévasement des illc~lgrOVOS et ces périodes correspondraient également aux phases lITldé-
,
cennales de vnriation d' intonsité dos taches solaires (H. BOYE, 1963). La dernièr:::: fluc-
tuation, qui a été constatéo dans los mangroves gu~~laiSCS, a eu lieu entre les années
1956 et 1966, c'était lille période de dévnscmcnt. Elle a abouti à une érosion do plus de
300 m de largeur en certains points de la côte; un début d'envasemont lui succède dopuis
1967. Nous avons rGporté cet intorve_llc do onZ,J ruméGs de dévasoment sur la figure 8. Nous
avons ainsi remarqué quo cette période correspondnit uniquement à dùs annéos à saison sè-
che marquée, ou proche d'J. seuil de 80 cm, que los 3 prelilières saisons sèches avaient dU
des pluies décroissant régulièrement (100, 66 ct 39 cm) , qu'il y a eu ensuite une période
do 4 saisons sèches d'intensité alternante (108, 64, 103 et 81 cm) et que los 4 domièrcu
saisons sèches avaient ou des pluviosités croissant régulièrement jusqu'au voisinngc du
seuil de 80 cm (27, 42, 53 et 76 cm).
Si, ~~s les ~~ées à venir, ces phénomènes se confirmaient, l'étude des fluc-
tuations des mangroves guyanaisos pourrait peut-t-tre nous fournir ainsi de précieusùs in-
dications à long termo sur l'évolution du climat en zone de savone.
b. La zone médilli"'1.e.
Ello fait suite vers le sud à la zone c8tièro, sa pluviosité est à peine plus
forte (2,760 m - 5 stations) que celle de la réGion Ouest de la zono c$tière, mais olle
ost beaucoup moins violente et mioux rép~rtie. En particulior, il n'y a pratiquüNcnt pss
do mois socs (0,6) et sur 267 jours en ~oyenno de pluies supérieures à 0,1 mm (277 pour
l'onsemble de ln zone côtière), il y a seulement 7 ~:;, 1,3 70 et 0,2 ~b de pluies supérieures
à 30, 50 et 100 mm, contre 14,5 ~, 5,9 %ct 3,4 %pour l'onse~ble de la zono c~tière.
L'évaporation annuello est de 756 mP~, la moye~e mensuelle de 63 mm et son maxi-
mum absolu do 94,9 IilIil.
L'hllilidité relative moyenne Lunimale est do 63,7 1.;, 10 mininum absolu étant de
31 ~s.
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Le déficit de séturation moyon ost do 4,2 oillibars, 10 llûxiBunJ de 15,7 ct le
maxioun absolu do 55 nillibars.
c. Le, zone sud.
Notre dornière zono cOLlprcnd la rosto du pays. La pluvionétrie y est la plus fe:i-
ble de touto la Guymlo (2,394 m - cinq stations) et la répartition des pluies est dG nou-
veau irrégulière avec apparition do lûois socs (1,44) l'été.
Sur une Doyenne do 221 jours de pluies supérieures &0,1 lliTIl, on trouve la répar-
tition suivéUlto, qui est très conparablo à cello dG 10. zone Dédiarre : 38 ~b d" pluie.'! supé.·.
riouros à 10 r.ID, 7 70 à 30, l I~' à 50 ct 0,4 supérieures à 100 Dil. L' éV11.poration totale mo-
yenne cst un pou plus forta : 799 rJJ cn moyel1ne annuolle, 66,6 en TIoye~~e mensuelle avoc
un mllXimum absolu de 105,5 Eltl.
L'hunidité reln.tive l'lOyonnG ninioab est clo 57,470 et le miniI:l1..11J. absolu dG 26 70 •
Enfin, le déficit de saturation moyen est de 4,1 millibars avec un maxim~~ de
19,8 r.:tillibars ct un uaximum absolu de 72,1.
Le climat do la zone sud est ainsi intcrnédiaire entre celui do la zone s8tière
ct celui de la zone Dédiano : répartition des pluies irrégulière avoc apparition de Bois
secs, COLliJe dans la zone cÔtière, violence clos pluies atténuéo, CO~11G dans la zone médiane.
C'est exclusivonont dmls cotto zone que l'on trouva des afflouroTIonts dénudés de
granite (savanes roches), isolés en pleine forêt denso : la végétation très clairsemée do
quelques-uns do cos affleurements éVùlue en fourrés ou on for~ts plus claires et pIetS sè-
ches que la for~t dense.
CONCLUSION
Le climat de la zone des savanes est caractérisé par des pluios relativomont
faibles (2,615 m) pour 10 pays, nV8C uno répartition wonsuolle irrégulière provoquant l'ap-
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parition de deux mois écologiquement secs en ffioye~~e par été. Ces pluies sont irrégulières
et brutales dans leur répartition journalière: à ~m jour de 10 ou 15 cm de hauteur d'eau
(une fois à Hana : 19,5 cm en 24 heures), succède souvent Lill autre jour ne comportarlt que
quelques millimètres, et ainsi de s·,ü te. Enfin, l' GVo.porLètion tota.le annuelle y est la
plus forte de tout le pays.
Ces données ne semblent pas correspondre à un climat de savane, tel qLl'on le
conçoit Généralement; nous pensons qu'un des facteurs limitant ici la reforestation, qui
n'apparaît pas dans la formule climatique utilisée, est en particulier la présence, dans
ces savanes, de saisons sèches plus rigoureuses que 1& moyenne et qui se produisent géné-
ralement penr~t plusieurs ruTILées consécutives.
La comparaison des données res~ectives concernant Iracoubo, dans la partie ouest
des savanes, et Saine-Laurent à une trenta.ine de kilomètres à l'intérieur de l'estuaire dv.
Maroni, qui ont une pluviométrie am1uelle voisine, résume asse~ bien les diff0rences clima-
tologiques que nous avons observées ontre la zone des savanes et celle des forÔts (moyen-
nes 1956-1960).
T a b l eau n 0 l V
PLUVlor1ETRIES Cm;PAllliES D'IRACOUBO ET DE SAn;rr-LAURI~l'TT (1956-1960)
.._-------
nombre do jours de
pluies
supérieures, supérieures
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Cette étude de nos différentes zones climatiques de la Guyane nous permet de
conclure en disant que celle qui est la plus favorable à l'agriculture est la zone médiane
du pays.
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Ce chapitre a pu ~tro rédigé gr1ce à l'obligeance de nos collègues géologues,
sédimontologue et pédologues avec lesquels nous avons collaboré tout GU long de cette é-
tude, nous espérons ne pas avoir trop dénaturé leurs observations et conclusions.
En Guyane française, les savanes sa trouvent de nos jours exclusivement sur d8s
sols sableux (Q2 de la carte géologique - cf. BARRUOL, 1959). Cos sols sont, lli"ns leur
grande majorité, des sédi~ents transgressifs sur le bord atlantique du bouclier guyanais,
vieux socle principalement constitué de roches cristallines ou métamorphiques précambrion-
nes, et dont le relief initid a été ennoyé et nivelé en pénéplnine par des transgressions
marines et par des érosions continentales fluviales et pluviales.
Aucun fossile ne permet actuellement de dater cos sédiments avec certiulde, ce-
pendant leur stratigraphie et leurs caractéristiques sédimentologiquos les font correspon-
dre à la "Old Coastal Plain" des Guyanes anglaise et hollandaiso qui date du Quaternaire
moyen (~ge approximatif éémien, interglo.ciaire III Riss-Wu.rm; VP.JJ DER EIJK, 1957 - B. CHOU-
t
BERT, 1949 - M. BOYE , 1963.)Dü toute façon, ces sédiments sont certainement pré-flandrienp
et post-tertiaires. D'une part, ils sont limités nu nord par dos mo.rais sub-littoraux, or
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ces me,rais reposent sur dos argilos flandriennes récentes (Q3 de ln carte géologique, sé-
rie do Démérarn dos 2utros Guyanes), transgrossivos sur les sables des s;·v":,,nGs. D'nutre
part, les sav~nes sont surplombées le long de leur limite sud, en bordure do la foret dense!
par une frfIlge plus ou moins discontinue de sables grossiers, anguleux, riches en IJinérauY
lourds, générrlemont blc'.l1CS et fort prcuvros (Ql de 1& carto géologiquE;, série détritiq'c'cc
de base ds B. CHOUBERT, 1949, lc1hi te Sand Series des ~Lutres Guyanes). Ces sables dc,tGllt du
,
début du Quaternaire ou m~mc de le. fin du Tertiaire (B. CHOUBERL, 1949 - L. J30YE, 1960).
10. Différents ty~es de sols et leurs car&ctéristi~uesRédologiQues.
On sl'.it déjà que los dénivelle.tions sont faibles àJU1S nos saVéln0S, olles sont
précieuses à conno.1trc cOIJcmdant, CCŒ elles corrosponocmt très (;xactement ClUX différcmts
types de sols: sols ferrallitiquos, podzols sur sables blancs grossiers ct sables collu-
viaux, sols hydromorphos.
a. Los sols forrallitiques.
Les collines sont essentiellement constituées de deux typos de sols, selon que
ces derniers se sont développés sur des granites ou sur dos p~gmatitGs. Los sols dévolop-
pés sur granite, par suit8 de l'altération continontale du socle cristQllin (sols d'~lté­
ration, tunique tropiccle), c.ppcrtiennont à la classo des sols à sesquioxydes. Ce sont clos
sols ferrallitiqucs lessivés, ils sont essentiellement sableux, plus ou moins 2rciloux
(moins do 10 ~b d'argile) et renferment des concrétions cl' o~:yde de fer; leur couleur Y[trie
du brùn rouge nu jaune clair solon lour mode d'8volution. En général, il s'~git là. de sols
à tendance intergrado ou podzolique, ~u sommet d'up. profil ferrallitique (M. SOURDAT et
C. VlAHIUS, 1964). Ces éluvions ont été loc,:ücmentplus ou moins reprises par les tréUlSgres-
,
sions marines et se rencontrent assez souvent ici sous forme de sols remaniés (M. BOYE,
1963). Tous ces sols se reconnaissent f~cilement sur 10 terrain gr1ce à leur c~lleur; on
les désigne souvent sous le terme général de sables jaunes.
Le profil général de cos sols ost le suivant :
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H 0 riz 0 n il so développe de 10. surfncc: à 20 cm de profondeur, 10. surfncG cst
nue, dépourvue de litière et ,,,-p}\'1r::1t ontre les touffes de végétation, il n'y 0. donc pO-s
d'horizon 1\0' L'horizon fil est brun jauno, lécèremont hUlnifère, plus ou moins c}k.èrbonnme
et foncé selon lG teneur 10cCllo an cendres de feux do brousse. Lo. structuro est polyédri~~e
pc'u netto uvec dc)s gro.ins do s[\blo lLvés. Dons le cas dos sols intergrades, l'horizon 11.1
est localement blC'.l1chi sous forme de taches légèrement plus p110s. Dans certains sols rcm[~­
niés apYl~Tton[mt à cotte co.tégorie, on r;;ncontrc pcœfois d:::ns cot horizon des petits dé-
bris d'Qlios ferrugineux.
H 0 l' i Z 0 n 1l.2 il succède D.U précédent jusqu'à environ 50 cm do profondour. Il ost
j,ël,lUlO, très pen structuré ou, parfois, lccrgoment prislillltique.
H 0 l' i z 0 n B il se dévoloppe jusqu'à l ou 2 m do profondeur. Il est ja~L~e ocro
plus soutenv et Gst c.ussi peu structuré que l'horizon précédent; sec, il reste frit:lblo. li:~
b2se de l'horizon ost p".rfois üonchotrie beige ot rouge. Les sols intergro.des vers le::; sols
podzoliques possèdent à co Livo2u un pseudo-glcy nettoment individunlisé.
H 0 l' i Z 0 n C sous l'horizon do conccntrrction des sesquioxydes, le matériau ori-
ginel n'o.ppo.ro.1t pas lui-m~mo, l~'1is un horizoL do gley, d'abord gris et rouge, puis unifor-
mément gris bleu~tre. Co dernier horizon se développe g8nér21oment à po.rtir do l,50, 2 m
do profondeur.
Les cordons littoré:mx provienncmt surtout de la reprise du sol des collines pnr
los transgressions marines : CG sont des sédimonts alluvionnaires très fins, moins argileux
et de couleur g8néralemcnt moins soutenue que celle des snbles jaunes dont ils dérivent et
dont ils ont le profil pédologique général.
Eluvions et sédiments sont ici très fortamont lessivés par les pluies. Le lessi-
vage dGcho.usse les sables, iJ1l.loindrit le complexe absorh:::,nt des sols et provoque le départ
p[',r ontr:c1nement do l'argilo et du for ot 1,'Ur ~ccumulation en profondeur par percolr,tion.
Lorsque la pente ost suffiso.nte, un autre mode do lessivage s'ajoute au premier ou m~me 10
remplaco, c'est le lessiv~ge oblique, dans cc dernier cas, les produits de lessiv~gc ne
s'accumulent plus dc,ns le profil, ils sont exportés Q~ns le r8seau de drainage.
Quel que soit sen j110de d' Clction, le lessivage détruit la structure des sols ct
les rend tout p2rticulièromûnt vulnérables nu colluvionnoDent intense qui se produit ~qns
- 23 -
toute 1::'. zone des So.VCJleS, ('11 fnit c~o If' brut,:;lité du régime pluvial qui y sévit, ct dont
les produits s' r:.mnssont cicms les p;.:rties b2SS0S.
b. Les podzols sur s2bles blancs grossiers.
Los sols sur pegr;l,::tito sont Gg2.1effiGnt très évolués ot nous avons évoqué brièvo-
ment leurs c2.rtlctéristiques (cf. pnge 22 : SUTlO détritique de: B. CHOUBERT); ils forment
ici quelques cordons longitudinaux, très sableux et cOiaportant pnrfois des blocs do quartz
ou de pe~jutite. Ils sont Boins répQlldus que los nutros sols et nppnrtiennont à 1- classo
des sols à humus grossior, groupe des I)odzols à nO,ppe profondo (h. SOlJ1ID.ùT ot C. T-u\.lUUS,
1964). Les cordons do sables blé'ncs E;Tossiers présentent on offet ilims leurs parties b<o
plus hautes qui supportunt une vGg6tation buissonn(~te ou arbustive, une! litière de feuille
mortes et un humus grossier pouv~nt attoindro 10 cm d'épaisseur. Ils possèdent de plus des
alios de teinte foncée, p~rfois tr8s compacts. Plusieurs alios peuvent ~tre superposés le
long du m~me profil. Nous pensons que cos sables blancs fTossiers soraiont paut-ôtrc les
témoins do terres é@orgéos au cours do la transgression éémienne ou nupnravant. Non recou-
vertes par 10. mer, ellesmrccient subi une évolution contincnté'c1e fluvio-pluvialo qui los
nUrEtit amenées à l'étnt sous lequel nous los connaissons nctuellement. Cette hypothèso ost
bnsée sur leur 10cQlis~tion nu-dessus du nive2u de ln tr~~sgression ééhüenne au sud dos sa-
vnnes. Celles qui se trouvent QU rJilieu des SGv~nes correspondraient à d'anciennes cr~tes
émergées; une p~rtie de leurs sables est souvent plus fine et nieux triée que les sables
du sud, con@e les éluvions ferr~llitiques, ces cr~tes c~rQient été plus ou moins remaniées
par la mer qui les cntourr.it. En GUYCUlG frc..nçaisc, los s:.::.bles bl3.D.cS grossiers ont une CJ':-
tension assez limit0e, Œ\nS les ~utres Guyanes ils occupent des surfaces Denucoup plus COD-
sidérnbles , on les o.ppelle souvent simplement du nom de s~lbles bloncs.
Lo profil des snbles bl:mcs grossiers est le suiv~mt
H 0 riz 0 n",O il se développe jusqu'à 10 cm de profondeur environ. Il se trouve di-
rectement sous la litière et est constitué par un humus brut lamellaire mélangé de sable
fin lavé. L'horizon hO est très r~duit db.ns les sols supportant des communautés végétc..les
surtout herbeuses et cotte réduction serait très vraisemblablement due à l'action conjuguée
des feux de brousse ct du col~~vior~ement. Le plus souvent, l'humus existe sur cos derniers
sols sous forme d'une hUnce pelliculo sqliL~euse et plus ou moins exfoliée l'été, composée
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surtout d'algues cyanophycées.
H 0 riz 0 n Al de 10 à 20 cm de profondeur se trouve un sable gris charbonneux et
de structure particulaire.
H 0 riz 0 n A2 il peut s'étenœ~e de 20 à 140 cm; il est constitué par un sable gri~
beige, de structure particulaire encore ~oins cohérente ~ue celle de l'horizon précédent.
Sur les flancs des cordons, l'horizon A2 ne dépasse généralement pas 90 cm de profondeur
et présente des termes de transition avec l'horizon B.
H 0 riz 0 n B de 140 à 170 cm se rencontre une couche de trè s forte acclli!1ulation
humi~ue brun-rouge fonce, parfois indurée et formant alios. La lirrdte inférieure de cet
alios est souvent fort irrégulière et sinueuse. Il peut y avoir parfois 2 alios superposés
sur une profondeur de 80 cm environ. Ces alios forment des carapaces après dessication au
cours de la saison sèche. Sur les flancs des cordons, l'horizon B se développe à partir
de 90 cm.
H 0 riz 0 n C pS8udo-gley et gley à une profondeur variable sous l'horizon B. L'ho-
rizon C n'a pas été trouvé dans les profils de sommet de cordon, les sondages et les fossP[.
s'éboulant aV2llt d'avoir pu atteindre la profondeur nécessaire à leur rencontre.
c. Les podzols de nappe (pseudo-podzols, G. AUBERT, comm. pers.) sur les sables
colluviaux.
Le niveau ~oyen des savanes ost occupé ainsi par de vastes étendues de sables
fins et gris, qui sont issus du colluviolli~ement de tous les sols de savane étudiés jus~u'icj
Leur teinte est due à leur lessivage par les ealU des pluies, nous pensons ~u'elle est cau-
sée également par leur mélange aux cendres des feux de brousse ~ui sont les premières à
colluvionner, et par les oscillations et mouvements dos nappes (G. AUBERT et M. SOURDAT,
comm. pers.). La topocraphie dos sables gris est toujours moins haute et plus émoussée ~ue
celle des collines et des cordons. Lorsque le voisinage du profil d'équilibre est atteint,
nous avons observé que seules les cendres et les acides hunriques peuvent encore ~tre cntra~
Inées, les sables blanchissent sur place et les cendres forment par
IgraPhieS aériennes des images de ravinement d'une grande intensité
Ipas à la pente douce et très régulière que l'on peut constater sur
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ombrage sur les photo-
et qui ne correspondent
le terrain. Le long du
réseau de drainage, les sables colluviaux sont colorés en brun et parfois très intensé-
ment, par les apports de CG réseau. Pour simplifier, on désigne souvent ces sables collu-
viaux sous le nom de sQbles gTis. Tous ces sables appartiennent au groupe des podzols de
nappe, c'est-à-dire qu'ils possèdent tous, sans aucune exception, un horizon d'acclm1ula-
tion B dans ln zone de battememt de 111 nappe phréatique. Cet horizon d'accumulation pout
~tre plus ou moins d8veloppé lorsque la nappe est dr31nante, mais il existe toujours.
Le profil pédologique de cos sables est très constant, il est le suivs~t :
H 0 riz 0 n AO il ne sc roncontre que dans les zones les plus basses, dans ce cas
il est très comparable à celui des sables blancs grossiers à végétation herbacée.
H 0 riz 0 n Al
particulaire.
de la surface à 15 cm de profondeur se trouve un sable gris, fin,
H 0 riz 0 n A2 de 15 à 60 cm environ se développe un horizon lessivé de sables fins
blanc beige très clair et de structure particulaire. La base de l'horizon est plus ou moins
tachetée plus foncé ou rouille.
H 0 riz 0 n B il s'étend de 60 à 80 cm de profondeur. Il est très généralement sé-
paré de l'horizon précédent par lme frange très nette, plus ou moins irrégulière, digitée
et correspondant à la zone de bactement de la nappe phréatique au cours des saisons. Il
forme un alios humique ou humo-ferrugineux, plus ou moins induré, à structure prismatique
ou polyédrique. La limite inférieure de l'horizon est également irrégulière.
H 0 riz 0 n C sous l'horizon B se développe un gley surmonté parfois d'un pscudo-
gley. Il est constitué de sables fins, brun jaune bariolé de beige et taché de brique, à
structure polyédrique grossière, plus ou moins vag~e, puis de sables très fins, plastiques.
gris beige, puis nettement gris et légèrement tachés rouille brique auréolé de jaune ocre.
d. Les sols hydromorphes.
Enfin les parties les plus basses des savanes, le long du réseau de drsinage,
sont constituées de sols hydromorphes : à un horizon de surface hQmifère, plus ou moins O~
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FIG. 9 Profils schématiques des différents sols
des savanes guyanaises
\
de retrnit au cours des sa.isons sèches ct n'c:i:côùant gé.néraloment pas 50 à 80 cm cle pro-
fondour, succède un horizon de sables bluncs plus ou moins grossiers et micacés, reposant
sur un gley nettement caractérisé.
Sous tous les sols do sc.wmo, la roche-mère se trouve à des profondeurs w'.rü:-
bles et pouv::::.nt dépasser une vint:téünc de 8È.'tres (J. BARRUOL). La figure 9 présente les
profils de C0S diff8ronts sols.
20. Caractéristi~ue~usi~ueset chinûgues des sols.
n. Le pH.
1e pH de tous ces sols est génér21~ment compris entre 4 et 5. Il est peu signi-
ficntif, il est généralement un pou plus élevé (de 4 à 5) ili~s les sols jaunes où il peut
accuser un léger fléchissement (4,5) vers 20 cm de profondeur. C'est le contraire qui se
produit dans les sables gris ou blancs: de 3,9 en surface, le pH peut atteindre 4,9 entre
80 et 120 cm, puis redescendre à ),8 à partir do 140 cn de profondeur.
b. Analyse mécanique - Granulométrie.
Elle ùonne les résultats suivants : ~~s la série des sables jaunos, la teneur
en argile et Gn limon augmente légèrement avec la profondeur, c'est l'inverse pour les te--
neurs en sables fin et grossier. De plus, les éluvions sont plus riches en sable grossier'
que ne le sont los 1l11uvions.
Les sables colluviaux sont plus homogènes : ils renferment généralement au moins
95 ~ de sable fin, les autres éléments: argile, limon et sable grossier, sont en qurrntité
négligeable et ne vnrient pas de façon significative selon la profondeur. Ces rés~ltRts
sont consignés sur le tQbleau V. L'cnnlyso granulométrique (critère do faciès do Rivière)
permet de compléter ces informations de la m2cnière suivante :
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T8.blee-u n 0 v
. . ..,. ~
1
Sables jaunes Sables 1;
éluvions alluvions gris i!
surface 10 à 15 70 2 à 10 ;0 re 1en l
1
argile à. 60-80 cm 1
de profondeur 15 à 25 0' 9 à 20 ;; 0,5 ~'6 1je
en surfa.ce 3 à 7 G l à 4 ~o 1,5 5;' 1/ '
limon 1à 60-80 cm 1
de profondeur 3 à 7 }:o l à 8 1° 0,5 L' 1id 1
. ~en surface 65 à 75 % 70 à 90 LVsable /0fin à 60-80 cm
60 à 65 60 , 90 ;"
1de profondeur ,/0 a oc:; 10 1./,
-
..J
sable en surface 6 à 17 ~~'J 0,5 à 10 >" l ~~
grossier à 60-80 cm
de profondeur 3 à 16 je 0,5 à 7 /0 l 01
1
1°
Les échantillons à analyser sont passés sur une colonne de tamis dont les lar-
geurs de maille s'étendent de 37 microns à 2 000 microns suivant approximativement la sé-
rie logarithmique ~-:Lc), soit selon une progression peu différente de 1,25 d'un tamis
à l'autre. Les refus correspondant à cllaque taIT~S sont pesés, cumulés à partir du terme
le plus fin et reportés en 'lo de la masse totale sur un graphique semi-logari thmique : les
largeurs de maille sont en abscisse, suivant une échelle arithmétique. Les courbes ainsi
1
obtenues se décomposent en quatre familles (M. BOYE, 1963).
Les éluvions ont des courbes plurimodales à tendance générale hyperboliquei elles
ont un profil plus ou moins sinueux et peu redressé. Ces courbes correspondent à des sols
très mal triés et présentant de nombreuses classes d'éléments de grosseur différente.
- 28 -
Les sols remaniés correspondent à des courbes doubles : logarithmiques pour les
éléments les plus fins, hyperboliques pour les autres. Cela indique que les transgressions
marines ont seulement affleuré ces sols; elles ont pu trier les particules les plus fi~G3,
mais elles n'ont pas eu le dynamisme suffisant Èt achever le classement des éléments les
plus gros.
Enfin, les alluvions présentent des courbes 10gBrithmiqucs parfaites: sauf tout
à fait à lours deux extrémités, elles sont caractérisées par un profil rectiligne souvent
redressé à plus de 45 degrés. Ces courbes correspondent à des échantillons homométriques,
c'est-à-dire comprenant une forte proportion d'éléments de dimensions voisines (1 à 3
tailles de tillûis au maximUfl) et bien classées par les transgressions marines.
c. Teneur en eau.
lTous pensons qu'il est commode, notaw.J.;)ent on vue d'une éventuelle utilisation
pratique, de synthétiser les données relatives aux fluctuations do l'eau dans ces sols
d'une manière comparable à celle qui a été employée en Sologne par L. EMBERGER et ses col-
laborateurs (1964). Nous avons distingué ainsi trois grandes catégories de sols ~~lS nos
savanes:
• les sols asphyxiqu83 dans lesquels la nappe phréatique affleure le sol ou 10 sublilerge
sous une hauteur de 5 à 50 cm pendant la saison des pluies (novembre à juin), qui C01~
respond ici à ce point de vue à l'hiv0r des régions tempérées.
• les sols humides où la profondeur de la nappe pendant cette période est comprise entre
10 et 50 cm en-dessous de la surface du sol.
les sols sains où cette profondeur oscille entrG 80 et 115 cm. Les sols ferralliti~les
et les podzols à llUillUS grossier sont en situation saine, tous les autres sols de nos sa-
vanes sont en situation hUL~de ou le plus souvent franchement asphyxique.
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FIC. 10 Diagrammes chimiques des sols des savanes guyanaises (d'apr.ès' M. Bayé)
d. Composition chimique.
La composition chimique (analyse tri-acide, laboratoire de chirr~e du B.R.G.M.,
,
Cayenne) de cos sols donne des informations intéressantes sur leur nature (M. BOYE, 1963)
lorsque la toneur en quartz est inférieure à 50 ;~, il S'2cgit d'une éluvion ferrnllitiquo,
lorsqu' elle atteint 80 7i', l'échantillon €tudié est un sol ferralli tique remanié. Des te-
neurs en quartz supérioures à 80 %correspondent aux nlluvions forral1itiques, supérieures
à 85 7() elles indiquent des sables colluviaux, enfin les podzols à humus grossier possèdent
les teneurs extrêmes avec plus de 90 /;~' de quartz. Les sols à hydromorphie totale temporaire
du réseau de drninage ne renferment guère plus de 65 1J de quartz, du fait de la présence
de ~~tières organiques et de silice soluble à l'analyse d'origine illuviale.
La silice soluble à l'analyse donne des renseignements concernant les minéraux
argileux, les feldspnths et les autres silicates. Les éluvions ferrallitiques renferment
jusqu'à 20 ?i! de silice soluble à l'analyse, les sols remaniés de 5 à 10 0;0, les alluvions
environ 5 %, les sables colluviaux moins de 5 %, les podzols à humus grossier 2 %, enfin
les sols hydromorphes du réseau de drninage peuvent en contenir autant que les éluvions
ferrallitiques, c'est-à-dire jusqu'à 20 %.
Les pertes au feu à l 000 0 C renseignent sur la teneur en matière organique et
sur l'eau de constitution des argiles, enfin les résidus et les pertes à l'analyse peuvent
donner quelques indications relatives aux alcalins.
Ces différentes données permettent de constater une évolution progressive des
sols des savanes: à partir d'éluvions encore relativement riclles, elle aboutit aux pod-
zols qui renferment plus de 90 ~ de quartz. Les différentes étapes de cette évolution sont
résumées sur le tableau VI (BRGM - IDERT - Centre ORSTOM Cayenne).
On peut représenter ces résultats d'analyse tri-acide suivant une méthode origi-
,
na1e (M. BOYE, 1963 - cf. figure 10) : on reporte les différentes données sur les axes d'un
diagramme hexagonal, et à partir du centre. La silice soluble est notée sur l'axe nord, le
quartz au sud. Sur la branche nord-est se trouve l'alumine, le fer et le titane sur la
branche sud-ouest; enfin on reporte a~ sud-est les pertes au feu et au nord-ouest les ré-
sidus et les pertes à l'analyse.
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FIG. 11 Diagrammes chimiques et courbes granulométriques.
des sols des savanes guyanaises ,(d'après M. Boyé) .. "
" '
Tableau na VI
AHALYSF~ CRHIIQlŒ DES SOLS DES SAVAlmS GUYANAISES
1 - 1 Résidus -)Silice Silice Fer et Pertes












































19,34 64,35 0,83 l,70 11,99
1
1,79~échantillons 1
1 J1 , Ji 1 !
La figure 11 ci-contre réswne les données des analyses chimiques et granulomé-
triques qui caractérisent les différents sols de nos savanes.
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Cha pit rel V
1 E S FORNES D E l' E ROS ION
Il est indj.spensable, en Ecologie, de conna1tre les fonnes de l'érosion, aux-
quelles trop peu d'importance a été attribuée jusqu'ici. En Guyane Française, nous avons
pu faire les observations suivantes
On a déjà vu conrrnent le lessivage, d~ au régime des pluies, sensibilisait au
colluvionnement les sols, et tout particulièrement les alluvions. Le colluvionnement appa-
ra1t, de ce fait, comme étant la forme d'érosion la plus généralisée à toute l'étendue des
savanes guyanaises : il est bien visible sur les photographies aériennes où toutes les
collines, cordons ou petites éminences présentent constalrunent le long de leurs flancs de
nombreux affaissements et lobes d'étalement qui leur donnent un contour festonné très ca-
ractéristique. Actuellement, nous avons constaté que le comblement des parties basses, sous
cotte action, peut atteindre 5 à 10 cm par an, notQillflent dans les talwegs du réseau de drai-
nage et nous avons trouvé une preuve do la réalité de cette action dans la présence, &lr
les bords de ce réseau de drainage, de quelques pieds chétifs et en voie de disparition de
l'Aracée Montrichardia arborescens (i-Joucou-ïJIoucou). Cette espèce, à tronc épineux et sub-
ligneux, forme des peuplements denses à larges feuilles sagittées tout à fait caractéris-
tiques et qui peuvent dépasser 3 m de hauteur dans les marais sub-côtiers et le long des
estuaires et des flats des rivières. Ici Montrichardia arborescens n'apparaît que sous for-
me d'une ou deux feuilles jaun~tro8, de taille r8duite et ne dépassant pas la surface du
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sol: une fouille au pied de la plante nOLeS a montré une souche gr~le s'enfonçant dans 10
sol 011 elle se décompose. En dehors du comblement des talwegs, nous avons observé une au--
tre preuve de la réalité du colluvionne~ent : lorsque la pente des sables sédimentaires
ost suffisante, nous avons constaté le déchaussement Gbnéralisé des buissons ot des plus
grossos touffes de Grarninées, dès que leur recouvrement est suffisant à amortir l'éner~ic
de la pluie arrivant sur le sol qui les environne imnédiatement ct protège ~insi ce sol
du colluvionnement. C0tto dernière obsel~ation nous montre de plus l'importance de la fla-
gellation du sol par la pluie dans le déclenchement des phénomènes colluviaux.
Le colluvionnement n'a peut-~tre pas toujours tendu à niveler la topographie dos
savanes: avent la tr~~sgrossion flandrienne de la Série de Démérara, le réseau de draina-
ge des savanes était fonctionnel et pouvait exporter à la mer les produits du colluvioYille-
ment. Nous avons découvert une preuve de l~ possioilité de ces faits en la présence d8 pe-
tites marmitos d'érosion et de roches striées par les eaux sur certains des affleurements
rocheux que l'on peut rencontrer, onnoyés actuellement dans les sables, à la limito des
savanes et des argiles flandriennes : cos affleurements devaient 8tre sur le trajet de
cours d'eau rilpidos ou de ciscc:.des indispens2.bles à la naissance de ces formes d'érosion.
L'érosion pluviale se serait alors traduito par un rajeunissement du relief et les sols
ferrallitiques devaient affleurer sur des étendues plus notables qu'actuellement. A la sui-
te de la transgression flandrienne, le niveau de base s'est élevé de quelques mètres, le
réseau do drainage n'a plus ou la compétence suffisante à exporter les produits do colbl-
vionnement qui sont restés en place, envahissant de plus en plus les savanes au détriment
des sols ferrnllitiques. Irous avons constaté que, actuelloment, le réseau de drainage n'est
fonctionnel qu 1au-dessus d'un certtün :üveau de la nappe phréatique, lorsque le plan moyen
des snvo.nes est saturé d'eau, mais il n'n jamais la compétence nécessaire à exporter les
produits de colluvionnemGnt. Le dr,ünage assure seu.lement l'écoulement de l'excès des eaux
et ainsi le niveau maximal de la nClppe n'ost jnmais dépassé, ou seulement penilitnt quelques
courtes périodes de pluies particulièrement intenses et correspondant à une hauteur moyenne
journalière supérieure à 6 cm environ.
Nous pensons que le colluvionnement est ainsi un des facteurs déterminants do la
morpllologio de nos savanes et de la physionomie de leur végétation: nous avons observé,
mais sans en connaître encore les causes, que le degré de colluvionnement correspond aux
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différents stades d'évolution de leurs sols. Les sols ferrallitiques, qui sont lessivés
sur place et alimentent le colluvionnement, ne dépassent pas le stade des sols podzoliques
ou intergrades ferrallitiques-podzoliques; par contre les sables colluvi~ùX sont encoro
plus évolués et se présentent toujours sous forme de podzols. Ces sables occupent la ma-
jeure partie de l'étendue des savanes et supportent une maigre végétation herbacée, basse
et clairsemée, qui donne au paysage sa physionomie particulière.
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Cha pit r e V
LES FOR MES E T
It~RODUCTION
LES S P E C T RES BIO LOG 1 QUE S
Les facteurs du milieu, qui viennent d'~tre étudiés, sélectionnent les formes de
végétation qu'il supporte, ainsi que RAUITIiIAER l'a établi dans sa note historique de dé-
cembre 130J à la Société danoise de botanigue. Cependant, comme un certain nombre de bota-
nistes, en particulier ceux qui ont étudié les végétations africaines, notamment J. LEBRUN,
1947 - J. KOECHLIN, 1961 ••• , nous avons rencontré ici quelque difficulté à établir une
qualification morphobiologique entièrement conforme aux définitions de RAUtlliJAER et avons
été obligés de modifier quelque peu ces dernières : en zone intertropicale, une des actions
sélectives déterminantes est celle des saisons sèches les plus intenses et aussi celle des
feux de brousse. Ces actions ne sont pas toujours exactement comparables à celle des climats
tempérés ou froids; les différences avec les types originaux de RAillij{IAER, que nous avons
pu noter sous le climat guyanais, sont les suivŒntes :
1°. Le chaméphytisme.
La séparation entre les chmnéphytes et les phanérophytes n'est pas toujours aisée
à établir: en effet, jusqu'à l m de hauteur et même plus, nous avons constaté que des ti-
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ges et des bourgeons persistants ternlinaux pouvaient ~tre détruits par des feux de brousse
violents, survenant lors des saisons sèches les plus marquées; la plante rejette alors
dans un plan plus bas, co~me un"e cllliméphyte, ou ~ême comme Ulle hémicryptophyte, lors-
*qu'elle est bralée au ras du sol (par exemple: Clidemia rubra, Tibouchina asp~ra .)
Il en est de meme pour les plantes lianescentes, surtout lorsqu'elles sont peu lignifiées
CScler~c,.illll3., L..:ygodium volubile, Diodia sarmentosa ••• ). Ces faits ne se produisent pas
régulièrem8nt à toutes les saisons sèches, on doit cependant en tenir compte, car ils doi-
vent ~tre déterminants dans la sélection de ces espèces par le milieu, en assurant leur
pérennité.
Ces observations nous ont incité à proposer la définition suivante en ce qui con-
cerne les chaméphytes
plantes pérermes, dont les bourgeons de renouvellement sont situés à une hauteur
du sol n'excédant pas 40 cm, ou plantes pouvant atteindre jusqu'à l,50 ID de haut, mais
dont les rameaux peuvent etre détruits au cours des périodes déf~vorables (ici la séche-
resse ou 1GS feux do brousse).
2 0 • l.e thérophytisme.
La distinction entre les chamépllytes et thérophytes n'est, elle aussi, pas tou-
jours nette: nous avons observé que les espèces suivantes, en particulier, pouvaient ~tre
pérennes en biotope hémisciaphile à l~ lisière des for~ts, et mourir, soit de sécheresse,










* Afin d'éviter des répétitions non indispensables, on trouvera les noms d'auteurs de ces
tspèces, comme ceux de la plupart des espèces mentionnées dans ce travail, à l'index al-
phabétique figurant en annexe.
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Inversement QU cas précédent, beaucoup d'espèces annuelles ne disparaissent pas
toujours au cours des saisons défavorables: dans les conditions optimales, sur les bords
des fossés par exemple, nous avons remarqué que leurs cycles de végétation pouvaient dé:;u-
ter, à n'importe quel moment, tout au lOllg de l'année. Ces faits soulignent la différence
de comportement qui peut parfois exister entre le thérophytisme génétique ou physiologique
(monocarpisme a~~uel), dÛ à des facteurs internes inhérents à la plante, et 10 th6rophytis-
me saisonnier, d~ à l'action du milieu (périodes défavorables).
De plus, nous avons observé ici un thérophytism€ particulier causé, non par ln.
i:Jécheresse, mais par la montée ües eaux qui détruit tous les ans par noyade certaines es-
pèces, après qu'elles aient fleuri et fl~ctifié, ainsi que certains auteurs l'ont déjà re-










sont alors des espèces annuelles; dos chaméphytes, des hémicryptophytes ou des cryptophytes
ailleurs. Nous avons trouvé un exemple de ce phénomène, en particulier dans le cas de Peni-
cum~arvifolium : cette Graminée peut être chaméphyte ou hémicryptophyte à l'ombre des ar-
bustes ou des buissons bor~~t une mare temporaire en pleine savane, quelquefois moins d'un
mètre plus loin, nous l'avons vu se développer en thérophyte sur les laisses d'été de cette
mare.
Ainsi les espèces végétales peuvent présenter plusieurs modes de subsistance, ce-
lui qui doit ~tre retenu est celui qui permet à cette espèce de survivre dans le biotope
considéré pendant les périodes les plus défavorrrbles (L. EMBERGER, co~~. pers.) : los for-
mes biologiques doivent donc ~tre déterminées, non pas, en quelque sorte une fois pour tou-
tes, en fonction d'un standard général valable pour tout le globe terrestre, mais bien éill
contraire, et c'ost ce qui constitue toute la valeur expressive du systè~e de RAUNKIAER, sc-
lon la forme biologique particulière que les différentes espèces végétales présentent en un
lieu donné. De plus, de m~me que HAGERUP (1930), nous avons observé que, dans un milieu
limite, une m~mo espèce peut présenter plusieurs formes biologiques différentes, ainsi que
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Tableau nO VII
LES TROIS SPECTRES BIOLOGIQUES DES GROUPEMENTS VEGETAUX DES SAVANES GUYANAISES

























0,2 100,2 1,1 4
6 100 15 2,3
6 99 72 9
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Savane basse herbacée 2, S
Savane basse arbustive 18
Fourrés sclérophylles 30
Savane basse marécageuse 17
.,---------------I...----.l..--...:....---L.----.l..-.......L.-----I.-----l_----I..._---.l.._---l-_---l-_-L__..L..-----L_---l-_---...L_-L_--L_---l.__----!
des termes de passélges, intermédic.ires entre ces formes.
30. Les différents s~ectres bioloK~ues.
Les spectres biologiques bruts de RAm\IT~Dû~R des différentes conmunnutés véc6tn-
les des savanes guyc.naises, que nous avons pu c~\lculer gr~ce aux nombreux relevés phytoso-
ciologiquGS effectués dcms cette zone, ne sont donnés ici qu'à titre de comparaison ",vec
des trav2UZ similaires: en effet, on tend à admottre actuellement (L. EMBERGER, 1966) que
ces spectres ne peuvent exprimer correctement que la diversité floristique d'une communau-
té végétale, non sa physionomie. Pour obtenir ce résultat, il f2.ut "pondérer" le sl)ectre
brut en attribu~~t à chaque espèce le recouvre~ent qu'elle possède sur le terrain et an
ditionnant ces recouvrements, classe biologique par classe biologique. Cette méthode G citü
utilisée par le Révérend Père CARLES (spectre de dominance ou spectre réel, 1948-1963,
pour obtenir une expression fidèle de ln réc.lité, il convient, non pas de ramener la somme
totale des recouvrements à 100, co~mo l'a fnit cet auteur, mais bien de conserver la va-
leur naturelle de cette somme, qu'elle soit inférieure ou supérieure à 100. Cette valeur
es~ une des caractéristiques essentielles de la communauté végétale considérée et elle egt
variable selon que cette dernière est ouverte ou fermée. On reporter2 également la surface
du sol nu. On trouvera sur 10 tableau VII et à titre de comparaison, les trois spectres
nous avons étn.blis pour chaque communauté végétlèle des saV2l1es guyanaises, spectro brut de
RAUNKIAER, spectre réel do CABLES, enfin spectre de dominance naturel non ron~né à 100.
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Cha pit r e V l
LES F ACT E URS BIO T l QUE S
GENElli\.LITES DEFINITION DU TERME D'ADVSETICE
Nous avons observé que la reconnaissance comme telles, des plantes adventices
était parfois délicate à effectuer dans no~ savanes; elle tend à inclure dans cette catégo-
rie, d~après des analogies de répartition sur le terrain avec des adventices indiscutables,
des espèces dont l'origine adventice n'est pas prouvée. De plus, il est tentant de ranger
parmi les adventices des espèces ubiquistes appartenant à la flore primitive, peu abondan-
tes et qui sont difficiles à attribuer à une communauté végétale déterminée. Il est donc
indispensable de définir avec précision, et préalablement à toute étude, ce que nous enten-
dons par espèces adventices dans ce travail
Selon A. THELLm~G (1912) qui fait toujours autorité en la matière, nous qualifie-
rons d'adventices au sens large (anthropophytes) "les espèces qui doivent à l'homme soit
leur introduction dans le pays, soit leur station (artificielle)". Nous préciserons m~me
cette définition de la manière suivante : nous considérons ici comme adventices toutes les
espèces dont l'existence est liée uniquement à la présence de l'homme et à ses activités, et
qui dépérissent ou ne se reproduisent plus ensuite lorsque ces influences ont cessé. Nous
pensons ainsi qu'un certain nombre d'espèces végétales des brousses secondaires ne rentrent
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pas dans cette définition: elles prolifèrent bien, à la suite de déforestations antrœopi-
ques par exemple, mais el188 exist~ient plus ou moins auparavant dans le rrilieu et elles
peuvent se multiplier également sous l'action de facteurs naturels, notamment dans los vi-
des causés par la chute des grands arbres, enfin elles continuent à se développer ou sc
maintiennent souvent fort longtemps après que l'action de l'hor,~e ait cessé.
La flore anthropique hygro et hydrophyte, elle, ne peut se développer que dans
un milieu bien déterminé. Pour ces raisons, elle ne présente pas de caractères d'ubiquit0
aussi marqués que ceux des autres adventices. Du fait de ses exigences écologiques parti-
culières, nous étudierons cette flore avec les communautés végétales dES milieux bUI;~des
ou aquatiques. Nous réserverons ici le terme d'adventices hygroplùles aux adventices des
lieux secs ou frais, mais qui se trouvent dans nos savanes, par suite de phénomènes de com-
pensation de facteurs, surtout dans les biotopes humides ou marécageux.
Nous avons observé que d'autres espèces des savanes avaient une répartition com-
parable à celle des espèces adventicos, mais nous ne les avons pas retrouvées jusqu'ici
autour des lieux habités; leur caractère adventice est donc beaucoup moins évident; cepen-
dant, comme ces dornières, nous avons remarqué qu'elles prenaient ID1 plus grand développe-
ment à 1& suite des façons culturelles trcLdi tiormolles, ou sur les déblais des nouvelles
routes.
L'étude de la flore adveLtice apporte des renseignements indispensables sur 1'0-
rieine pri~ütive ou anthropiqlle des co~~autés végétalos. La flore des banquettes nous El
dormé ici, en dehors dos agglomérations, des indications plus difficiles à interpréter:
en effet, elle renferme, à côté d'adventices réelles, des espèces primitives appartenant
aux différents r,~lieux traversés par les routes, et la distinction n'est pas toujours pos-
sible à faire, en particulier lorsque les connaissances écologiques et floristiques ne sont
pas achevées, comme c'est encore le cas dans beaucoup de territoires intertropicaux.
Nous avons fait les déterminations de ces espèces ainsi que toutes colles qui
,
vont suivre au long de ce travail, d'après les ouvrages de A. LEMEE : Floro de la Guyane
française, A. PULLE: Flora of Suriname, A. HITCHCOK : Flora of U.S.A., Flora of l'lest In-
dies, et grâce à la consultation des herbiers du Museum national d'Histoire naturelle, de
coux du Botanisch Museum en Herbarium d'Utrecht, du Bronx Park Eotanical Garden de New-York
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et des Royal Botanic Gardons de Kew. Notre première liste comprenQ les adventices trouvées
jusqu'ici seulement sur les zones occupées par l'homrne, la deuxième liste concerne les es-
pèces communes aux ::avanes ct aux lieux habités, enfin la troisième liste est consacrée aux
espèces d'origine adventice incertaine, rencontrées dans la zone des savanes, et que nous
n'avons pas 3ncore trouvées jusqu'ici autour des lieux habités. Pour ne pas allonger inu-
tilement notre énumération, nous n'avons pas mentionné sur ces listes les espèces intro"-
duites, qui ne s'échappent pratiquement pas ici des cultures, Zea maïs par exemple, et qui
nous semblent présenter peu d'intér~t dans notre travail. Il en est de illSme pour les es-
pèces douteusGs, dont nous n'avons pu observer jusqu'ici qu'une seule station punctiforme
ou de très faible étendue, ne pouvant savoir s'il s'agissait là d'espèces rares de la flo-
re primitive ou d'adventices en voie d'installation ou de disparition.
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10. Adven~ des lieux hDbités.










































































































































































































































































































































































































2°. Adventices des lieux habités et des savaDes.



































































































3°. Les espèces uni~uement savanicoles et à caractère adventice incertain.
HENICRYPTOPHYTES
Composées Elephantopus éUlgustifolius Graminées
Pseud'elephantopus spicatus
Moracées

























4°. Les es~èces vicariantes.
L'étude de ces listes nous a permis de constater un certain nombre de vicarinncr
entre les espèces savenicoles à caractère adventice incertain et des adventices indiscuto.-
bles. Ces vicariances peuvent se trouver à un niveau variable selon l'importance que l'on
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veut bien attribuer à la position systématique des espèces en cause, ou aux différences de
milieu ou de morphologie entre les espèces considérées.
Ici, dans l'incertitude relative de la systématique actuelle, variable suivant
les auteurs (ainsi, pour ne citer qU'rul exemple, l'Acanthacée Ruellia gerruniflora, proche
de Ruellia tubero~, est rangée par B:L1EliEKANP dans un nouveau genre voisin, le genre Di,.pte-
racanthus sous le nom de Dipteracanthus angustifolius), nous nous so~es intéressé surtout
aux différences morphologiques et écologiques et, là encore, il y a sujet à discussion:
les vicariffilts ne sont pas éloignés géographiquement les uns des autres, de plus on peut
estimer que les variaUons de milieu ne sont pas importantes. Nous pensons cependant que
de faibles variations de facteurs biotiques, par exemple de teneur en azote ou de façons
culturales, peuvent ~tre déterminantes dans un milieu souvent à la limite écologique dos
espèces. Nous avons reporté sur le tableau VIII quelques-illles de ces espèces vicariantes
les plus remarquables.
Généralités.
La population actuelle des savanes guyanaises est peu importante et elle atteint
environ deux mille adultes; si son action sur la flore n'est pas négligeable, du fait de
la pratique de cultures et d'élevages itinérants, cette action nous paratt hors de rapport
avec l'ampleur du paysage, et cela d'autant plus que les cultures traditionnelles ne sont
pas de nos jours illl facteur de savanisation : dès leur abandon, elles évoluent rapidement
en groupements para-forestiers, pouvant dépasser 3 m de hauteur en 2 ans. Ces groupements
ne sont plus ou moins remis en cultures que plusieurs années après.
La faune est peu abondante; elle comprend environ quinze cents têtes de bétail
(bovins et bubalins), des porcs, peu de gibier (singes, pécaris, biches, tatous ••• ), des
oiseaux (passereaux, perroquetE, perruches, colombes, toucans ••• ), quelques rongeurs ct
quelques prédateurs (agouti, jaguar, aira) au voisinage des habitations et des cultures.
Enfin les termitières sont de petite taille et très localisées, les fourmis peu actives
dans cette zone. Cependant, du fait de lour trmlsit incessant entre les lisières forestière~
- 48 -
T a b l e Ci u n a VII l







à caractère adven-- certaines
tice incertain
Familles Genres Espèces 1 Espèces
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Cypéracées Scleria bracteata microcarpa 11
pterota




" Manihot sprucei utilissima
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(" Pennisetum setosum purpureum
" Sporobolus cubensis indicus1 1




Mélastomacées Clidemia rubra hirta 1
Papilionacées Phaseolus peduncularis 1 lathyroides (semi- 1f
) 1 erectll~~ 1" Stylosanthes viscosa






les savanes et les points d'abreuvage, oiseaux, porcs et bétail, en particulier, provo-
quent la disséôination généralisée d'une flore adventice généralement peu dense, mais a-
bondante en aspèces. Réparties ~insi un peu partout dans les savanes, nous avons constaté
q~e beaucoup d'adventices ne pouv~ient satisfaire leurs exigences écologiques qu'en deux
biotopes: sur les sols les moins pauvres et en situation hémisciaphile à la lisière de
la for~t, sur les sols hydromorphes enrichis en éléments organiques et minéraux par les
apports du réseau de drainage. Ces espèces sont disséminées à partir des r~bitatioEs et
des parcs à bétail et nous les avons rencontrées le long de la plupart des lisières fores-
tières; quelques-unes se maintiennent ou périclitent sans fructifier sous les arbustes des
savanes (reposoirs des ruLunarlts), nous les avons retrouvées aussi parmi les hygrophytes
du réseau de drainage. Inversement, quelques hygrophytes arrivent à se maintenir quelque
temps en lisière de for~t, gr~ce à l'hémisciaphilie de cette dernière. Nous avons observé
cette double répartition également chez quelques espèces de la floro primitive des savanes
et elle a provoqué quelques nnorr~lies dans la dénomination de certaines espèces: c'est
,
ainsi que l'admirable pionnier de la flore guyanaise, FUSEE AUBL8T, a décrit en 1775 une
Iridacéo sous le nom de Cj~ur~aludosa. Hous avons rencontré const~~ent cette espèce
dans les savanes arbustives sur sols peu évolués à la lisière des bois, nous ne l'avons
trouvée qu'une seule fuis sur les bords du réseau de drainage. C'est ce qui a dÜ arriver
,
à FUSEE AUBLET et, en pur systéQaticien qu'il était, il n'a pas da songer à la possibilité
d'une double écologie. Nous avons fait les m~mes observations en ce qui concerne notamment
l'Annonacée Annona paludosa, les GrQLùnées Axonopus chrY"sites et Imperata brasiliensis,
la Scrophulariacée Gerardia hispidula et la Stré~ttziacée Heliconia psittacorum.
Nous avons pu distinguer doux si~~ations différentes dans ces cas de double éco-
logie : la première est celle des espèces citées ci-dessus, et nous pouvons expliquer la
présence de ces espèces, dans des rrülieux différents, par les remplacements ou compensa-
tions de facteurs qui existent entre ces milieux. La deuxième situation est celle, que
nous avons rencontrée beaucoup plus rarement dans nos savanes, d'espèces se rencontrant à
la fois ~~s des milieux différents, qui ne nous semblent pas, ou peu, présenter entre eux
de phénomènes de compensation ou de remplacement de facteurs. C'est ainsi que nous avons
trouvé ici Pas~alum parl~florum Rohdé à la fois sur les sols ferrallitiques jaunes méso-
philes des savanes h~utes et sur les podzols tropophiles sur sables blancs des fourrés sclp
rophylles. Nous pensons avoir affaire là à un écotype, ou m~me à une espèce nouvelle et vi-
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cariante de la prem1ere. Nous avons remarqué que les espèces herbacées étaient répandues
surtout par le bétail (germination sur les vieilles bouses).
Enfin, la plupart des espèces ligneuses ou sub-ligneuses ont des diaspores char-
nues ou à arilles vivement colorés (Lauracées, Loranthacées, Mélastomacées, Guttifères,
Strelitziacées ••• ), nous pensons que leur dissémination est avant tout le fait des oiseaUY
arboricoles.
Les adventices réparties dans les savanes sont toujours plus chétives qu'autour
des lieux habités, où elles forment parfois des fourrés difficilement franchissables.
a. L'action pastorale.
Dès qu'elle atteint une certaine intensité (deux heures de pâturage de parcours
par jour), l'action pastorale se traduit par une évolution floristique notable: la végéta-
tion primitive est progressivement remplacée par un peuplement monospécifique d'une Grami-
née hémicryptophyte cespiteuse, basse et plus ou moins stolonifère : Axonopus purpusii.
Le changement de végétation est vraisemblablement causé par les différences de
croissance des espèces lors de la repousse après pâturage : en effet, nous avons observé
que les hémicr,yptophytes cauliphylles et cassantes de la strate supérieure (Trachypogon
plumo@s, Schizachyrium. riedelii par exemple) étaient gravement endommagées par le passage
du bétail et que leurs repousses étaient toujours peu denses, au départ, sur ces sols très
pauvres. L'espèce qui disparatt en dernier est une grande hémicryptophyte cespiteuse, Lep-
tocoryphium lanatum. : elle ne présente que quelques chaumes et ses feuilles, presque tou-
jours basilaires, ne sont pas cassantes, mais junciformes et souples. Axonopus purpusii, au
contraire, forme des touffes basses et qui supportent parfaitement le p~turage, seuls les
limbes étant broutés, alors que les gaines foliaires sont respectées, se trouvant directe-
ment au contact du sol. Nous avons remarqué que cette espèce repoussait, après pâturage,
d'un centimètre par jour, ou plus, dans les conditions optimales de pluviosité et formait
aussitÔt des peuplements denses et envahissants. Nous avons pu confirmer cette hypothèse
d'une modification de la végétation à la suite de croissances différentielles dans un milic.
limite, en enrichissant artificiellement le sol par un apport d'engrais, azotés en particu-
lier; le volume de la végétation est alors facilement décuplé et l'évolution floristique
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s'arrête au stade où elle était arrivée auparavant, toutes les espèces trouvant, dans ce
nouveau milieu, les éléments nécessaires à leur repousse.
Les changements de végétation se produisent parfois en deux 01.1 +:rois d,ois et ils
se font le mieux à des périodes bien déterminées de l'année (ici en décembre-j1.U1vicr et en
juillet, c'est-à-dire ~ùX deux périodes de végétation maximale).
Lorsque le p~turage libre dépasse deux heures par jour, autour des parcs à bé-
tail notamment, la savane sc dégrade et de nombreuses adventices se développent.


















































Le p~turage contr81é Il une action inverse de celle du p~turage libre de parcours
trop intense : alors que ce dernier favorise le développement des adventices, le p~turage




FIG. 12 Profils synthétiques moyens




été longtemps gêné par elles au cours des expériences qui nous ont permis de rassembler
ces observations. Ainsi, nous pensons que, sous la seule influence d'un p~turage correcte-
ment conduit, et ensuite avec emplois d'engrais, pour valoriser son évolution, on peut
transformer la savane en une formation végétale quasiment fermée, pratiquement monospéci-
fique et de valeur économique non négligeable. De plus, nous avons observé que, sous son'
nouvel état, la savane résistait beaucoup mieux à la sécheresse de l'été et à la dégra~~
tion du sol sous l'action des pluies; de savane, elle devient prairie.
La figure 12 résume cette évolution : elle représente le profil moyen de la vé-
gétation au mètre carré, les moyennes étant prises sur vingt mètres. Nous les avons obte-
nues en reportant en ordonnée les hauteurs de végétation de 5 cm en 5 cm et en abscisse
les surfaces correspondantes (en racine carrée de leur valeur exprimée en cm2, de
façon à pouvoir employer la m~me échelle que celle des ordonnées). Nous avons reporté éga··
lement en abscisse, mais suivant une autre figuration (en pointillé), le nombre moyen des
espèces présentes à chacune de ces hauteurs (afin de pouvoir conserver la même échelle
d'abscisse, ce nombre a été multiplié par 10). Enfin, par analogie avec la végétation de
nos savanes, dont les touffes sont plus ou moins symétriques, nous avons divisé par 2 tou-
tes les valeurs en abscisse, afin de pouvoir les répartir de part et d'autre d'un axe. Les
profils synthétiques que nous avons ainsi obtenus ne correspondent certes pas à l'observa-
tion sur le terrain; en particulier, ils ne comportent qu'une seule touffe de végétation
plurispécifique, alors qu'il y en a en réalité un plus ou moins grand nombre de monospéci-
fiques sur la même surface. Cependant, nous pensons qu'ils permettent de faire des compa-
raisons, notamment entre les différents degrés d'évolution d'une même communauté végétale;
ou entre deux communautés végétales différentes.
Nos profils synthétiques mettent en évidence l'évolution pastorale de la sava-
ne : diminution de la hauteur de la strate supérieure, meilleure localisation de la strate
inférieure, onfin diminution du nombre des espèces de cette strate.
Au-delà d'une certaine charge en bétail à l'hectare (deux tonnes ici), nous a-
vons établi qu'il y avait surpâturage et apparition du "point de rupture ll : le sol est a-
lors érodé par 10 piétinement du bétail, la savane se dégrade sévèrement et de nombreuses
adventices s'installent sur ce milieu ouvert, enrichi par les bouses, exactement comme
dans les cas de p~turage libre trop intenses. Cependant, nous n'avons jamais observé d'em-
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buissonnement (Vcrbuschung) généralisé des pâturages, tels ceux que H. v/ALTER, notanrrnent,
a décrits en Afrique du Sud (1954). Ici, nous avons constaté que ces phénomènes ne se pro-
duisaient que très localement, par suite de llenrichissement en matière organique ot sels
minéraux des sols situés à la proximité immédiate des parcs à bétail, ou sur les anciens
parcs abandonnés. Nous pensons que la non généralisation de cet état de chose est due,ici,
aux conditions générales do sol et de climat, qui ne s'y pr~tent pas: les précipitations
annuelles de la Guyane française sont 10 fois plus fortes que celles des pays visités p2r
H. WALTER et nous ne pensons pas que le bilan de l'ea~ puisse ~tre, en Guyane, un facteur
intervenant dans la compétition entre les différents types de végétation, ce facteur devant
~tre d'origine surtout pédologique.
b. La végétation des mares temporaires.
Nous avons remarqué que l'action pastorale aboutissait également à une évolution
floristique autour des mares temporaires qui servent d'abreuvoir: cette évolution consis-
te en l'apparition d'anneaux de végétation différents de la végétation primitive, ils se
développent en quelques 80is à peine après la mise en service de llabreuvoir.
Les petites mares temporaires, qui se rencontrent fréquemment en t~te du réseau
de drainage, et dont on connatt déjà les origines (cf. page 4 ), renferment primitivement








forment des touradons périphériques. Vers le centre des mares, et, à la limite de l'eau li-






















FIC. 12bls LA VEGETATION DES MARES TEMPORAIRES (Protil schématique)
"
\
tail et, après ln sécheresse de l'été, no~s ~vons observé qu'une nouvelle flore apparais-
sait, qui formait des nrrnenux concentriques, COD~e c'est le cas général d'un milieu présen-
tnnt un net gro.dient de fncteurs déterminants, suivant une zonation quasiment monospécifi-
que. Le changement total de l~ végétation peut se produire très r~pidement, parfois en une
saison, lorsque ln concentration en ')étail est suffisiJ11te : la proximite: illlIl:cJdinte des rJ'~­
res présente alors souvent quelques petits pieds d8 Po.s~aluœ pumilum, dispersés çà et là
dans la savane, ct cela jusqu'aux touradons. Ensuite, &~s les touradons et un peu plus
loin vers le centre, se trouve un anneau étroit, parfois dense et continu de Panicum~a~­
foliunl, cet anneau de végétation indique très fidèloment le niveau maximal des ~~utes e~ux.
A celui de ~icum parvifolium succède un nouveau peuplement de Paspnlum pumilum, et plus
rarement de Plls..Qalum minus, mais, à l'inverse du premier, cet armeau-là est bien individua-
lisé, dense et continu; il se mélange, puis cède ln place à un 2lllleau de Pnnicura discre~Qll;
Dans les marcs les plus petites, la zono.tion s'arr~te généralement à ce stade. Les mares
plus importnntes, ou un peu plus profondes, portent do plus lm annenu de PnSRalUIJ boscÜl-
~, puis de: Pas]2nli..Q.:Lum .z§.,minatum, ce dernier étant toujours chétif. Emin, un peuplement
dense de llejmarochloa acuta, puis de Po.ratheria~rostrata marquent le centre de la marc
asséchée, mais encore humide.
Nous n'avons pas observé régulièrement toutes les années, ces quatre dernières
zones de végétation, en particulier lorsque les pluies brutnles d'un lûvernage précoce en-
vahissent le fond des ~res avant le développement de ces espèces.
Les anneaux de végétation ne mesurent généralement guère plus d'un mètre de la~





apparaissent et fleurissent toujours Ck~s l'ordre cité.
c. L'action des feux de brousse.
Les savnnes guyanaises brC.lent jusqu'à trois ou quatre fois par an ou ~me plus
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au cours des [',nnées les l'lus sèches. Les foux ne s 'y étendent généralement pas sur de très
grandes surfaces, los s:w,::'.nes étant très souvent cloisonnées pnr des gl:üeries forestièrüs;
ils sont prütiquemont toujours provoqués p~r l'hogme, l~ foudre no tombmlt que très rare-
ment sur le pays.
Et~nt donnu l~ f~iblG hauteur et 10 peu do densité do la vég8tation do ces SèlV~­
nes, les fe~~ sont générnlo~lont peu intonses; souvent, ils ne forment qu'un mince rideau
do fl0llllil8S, que l'on peut parfois franchir sans grE\lld risque. En gonéro.l, ils so déplncent
lentement, à peine à l'allure d'un homme au pas ou encore noins, car ils sont presque tou-
jours allumés à contre vont. Nous avons observé que, s'ils 11ottoyaient parfaitement le sol,
ils ne bralaient le plus souvant quo les fouilles des espèces à rosette, cespitGuscs ou
buissonru:ntes, sons détruiro ln pb.nte elle-m~IllG ct n' o.ttoignaient qu' exceptiol1.l1ellement
les fouilles des arbustes et des lisières forestières.
Les espèces végét:-.les de nos s[',wmes ont un conportemont différent vis-à-'Tis des
feux, nous avons pu ainsi les séparer en trois groupes illustrés par les figures 13, 14 et
15 :






- le deuxième exoupe concerne les espèces qui ne poussant pas ou peu l'été, braIent plus








(Imperntc.. brasiliensis ct L...QQtoco:r;y;phium lal'l[',tum no flourissent ici pratiquement que SOUf1
cette action).
- enfin le troisièue [~OuPO rCnfOrE1e des espèces qui ne poussent pas l'été, braIent et no






Ces infornmtions ont été obtenues grâce à l'étude des relevés que nous avions
faits environ tous les deux mois sur un ensemble de onze parcelles. Chaque parcelle avait
une superficie d'environ 150 mètres carrés. Sur chacune d'elles, nos relevés correspondaie:
aux moyennes des mesures faites sur environ 12 mètres car:cés, répartis sur trois diagonales
Dans c0Bque mètre carré, nous avions mesuré toutes les espèces en nombre d'indivi&ls, hau-
teur et recouvrement moyens (environ mille données numériques); cela nous a permis de cal-
culer le vollli~e au mètre carré de la végétation de chaque espèce à différentes époques de
l'année.
*On rencontre dans nos savanes quelques pyrophytes (Cyratella americana, BEsoninL
verbasciJ2lli , Palicourea r:igida et, à un moindre degré, B.:o:;sonilna crassifolia). Leur écor-
ce crevassée, épaisse, ru~leuse et combustible (surtout celle de Palicourea rigida) , lel1rS
branches nouées, tortueuses et cassantes sont caractéristiques.
Nous avons observé que, suivant l'endroit, les Byrsonima verbascifolia pouvaient
présenter toutes les transitions entre leur aspect typique plus ou moins prostré et un port
plus élancé, buissonnant ou m~me arbustif. Protégées des feux pendant deux ans, ces espèces
ne nous ont pas montré de modifications notables dans leurs repousses et s'il ne fait pas
de doute que les feux favorisent la dominance de certaines espèces (cf. les photographies
de ~soFima verbascifolia ci-contre), ils ne nous semblent pas avoir ill1e action morphogène
bien nette, en particulier sur le port suffrutescent ou sinueux des espèces ligneuses. Nous
pensons que l'origine de ce port devrait ~tre tout d'abord recherchée dans les caractéris-
tiques des espèces: suivant l'opinion de J. LEBRm~ (1947) sur les savanes africaines, nous
pensons que les feux favoriseraient, ou mieux sélectionneraient ici les types pyromorphes,
mais ne les créeraient pas, ajoutant seulement leur action sélective à celle du climat xéro-
pr~le ou tropophile des savanes. Enfin, lorsque le feu attaque de vieilles terrrütières bien
sèches, nous avons obser:é que celles-ci se consumaient lentement en terre ct que les es-
pèces associées (Byrsonima verbascifolia, C~t~odium parviflorum ••• ) étaient détruites;
ce phénomène n'est pas très important ici, du fait du petit nombre de termitières qui se
trouvent dans les savanes.
Pendant toute la durée de la saison sèche, la savane est braléo et repousse aus-
* Sous ce terme, volontairoment très général, nous résumons notre ignorance actuelle des
causes réelles de l'adaptation de ces espèces au feu.
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sit~t après le passage du fOu; de ce fait, nous n'avons pu observer de départ spontané de
la végétation avant 10 retour des pluies, co~me il l'a été constaté en Afrique notrumnent.
Après le passage des feüX, la végétation se développe ici très rapidement et peut atteindre
une quinzaine de centimètres de Imuteur un mois après, mais elle est beaucoup moins danse q~
la reprise de la végétation au rotour de la saison dos pluies.
L'action des feux de brousse sur les savanes est fort controversée et il existe
i111e littérature importante sur ce sujet, en particulier en ce qui concerne les savanes a-
,
fricaines (A. AUBREVILLE, 1949 - A. CHEVALIER, 1929 - H. HUMBERT, 1938 - G. 1.1JHNHOLTZ-
LORDAT, 1938 - J. LEBRm~, 1947 - J.F.V. PHILIPPS, 1935 - E. de WILDEfWT, 1938 - W. ROBYNS,
1938 ••• ).
En Guyane fre.nçc.ise, nous avons remnrqué que cotte action était la suiv:'.nte :
les feux du début de l'été, passant sur les savanes non complètement desséchées, ne dé-
truisent que la strate herb~cée supérieure, montée la preôière on paille, et supprDnent la
végétation peu fourragère; il en est de m~me pour la strate inférieure, lorsqu'elle est
encombrée de feuilles sèches. On peut réaliser ainsi un "tri au feuil, efficnco et économi-
que. Le bétail indigène est parfaitement habitué à ce genre de pratique et se dirige de
lui-m~me vers les savanes qui viennent de brtHer, guidé not2lllIllent par l'odeur de ln fumés.
A cette possibilité, qui a surtout l'avPilltage d'etre ~eu onéreuse et peu fe.tiganto, les
feux de brousse opposent des inconvénients bien connus: ils élDninent les touffes d'her-
be les plus gr~les, les tout jeunes semis et contribuent à maintenir la savane sous l'état
de formation ouverte résistant mal à la sécheresse de Itété et à l'érosion des pluies. De
plus, le feu sélectionne le développement des espèces à souche ou rhizo~~teuses; nous a-
vons étL'..bli que ln plupart d'entre elles avcùcmt une valeur fourr:::.gère faible ou m~me nullf
(~bost.YJ-is lanata, JiITsoJlima vorkscifolia par exemple). Enfin, le pnssage du feu dé-
truit l' humus, qui pourrait app2réèttre dans les zones pe:'l colluvionnées, et emp~cho ainsi
la formation d'un sol hwnifère. Nous pensons que 11apparition de co sol, parallèlement à.
l'augmentation do la densité do la végétation en p~turag8 contr81é nvec engrais. pourrait
améliorer grandement la vQleur des savanes sur sols ferrallitiques.
Nous avons déjà vu que les feux n 1Qvaient pns une action notable sur les lisière~
forestières; par contre, le p~turage aboutit à leur nettoyage presque parfait, éliminant
les buissons et les lianes. Cependant, nous avons obsorvé que ce phénomène était très loca·
lisé et, comme les feux de brousse, ne semblait pas ~tre actuellement un facteur actif do
savanisation.
..
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FIC.16 Les principales caractéristiques des biotopes des savanes guyanaises JI'
LES BIOTOPES
Les combinaisons et phénomèn8s de remplacement ou de compensation qui se produi-
sent entre les différents facteurs du milieu de nos savé\I18s, et que nous venons d'étudier
dans la première pQrtie de ce trccvail sont avo.nt tout do nature édc.phique, ils déterminent
ici huit biotopes différonts; nous los avons répartis en trois séries: la serie des saol_o'
jaunes (éluvions ou alluvions ferrallitiques), la série des sables gris (colluvions à pod-
zol correction cf. page 53)
Nous avons classé ces différonts biotopes selon leur ordre naturel de succession
à partir des hauts de pente. rIs sont les suivants chnque biotope des trois séries ét:'.nt,
pIncé selon son altitude PC'T r~lpport à celle des biotopes des autres séries :
..§.?rie des sables .iaunes série des sables gris série des sables blancs
Hémisciaphile sur sol sain
éluvial *
Mésophile sur sol sain éluvial










Hémisciaphile sur sol sain
éluvial
Mésophile sur sol hUflide
éluvio-colluvio.l
La qualificzetion de ces biotopes est toute relative et nous l'avons établie par
comparaison avec le milieu général des Savanes. Clest ninsi que les biotopes hémisciaphil~
en lisière de for~t par exemple seraient qualifiés d'héliophiles par les forestiers; ils
sont comparables aUX vides [lllthropiques, ou à ceux qui sont provoqués par ln chute des
grands arbres en pleine for~t.
Les principales carnctéristiques de ces différents biotopes sont résumées sur
la figure 16.
* Nous avons suivi ici, à propos des caractéristiques hydriques des sols, les termes et
définitions employés par L. ~IBERGER et ses collaborateurs (1964), tels que nous les a-
vons utilisés à ln page 29.
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D e li X i ème p ~ r t i e
L1. VEGETL.TIO~
GENE&\LITES.
1°. Définitions et différents types de savanes en Guynne française.
Le vocable sav~ne 3emble avoir été employé pour la première fois à propos du Vé-
nézuéla, en 1535 par OVIEDO, moins de cinqurrnte ans après ln découverte de l'Amérique; pour
cet auteur, les saV81es étGient des étendues d8 terrains sans arbre et avec des herbes
plus ou moins hautes, ou sans végétation. Depuis, ce terme a donné lieu à nombre d'interpré-
tations différentes, et parfois contradictoires: il devenait indispensable de la préciser.
Un congrès de spécialistes des groupements végétaux africains, réuni à Yangambi en 1956, Q
défini en particulier ln snV1:me do 12 manière suivante : "formation herbeuse comportant une
_strate herbacée sU.J2érieure continue d'au moins quatre-vingt; centimètres de haut guiin-
fluence une strate inférieure; GrnminéJLs à feuilles~lanes4 basilaires et caulinaires; or-
dinairement brO.lées annuellement; .]lantes ligneuses ordinairement présentes. Elle J2.8Ut...; (1tre
herbeuse4,arbustive. arborée ou boisé..§." (J.L. TROC:ffiIN). Nous avons dit, en avant-propos à
ce travail (cf. page IJ;, comment nous avions complété cette définition. Nous avons dit éga-
lement combien peu de descriptions des snvanes guyanaises nvaient été faites jusqu'ici; nos
observations persollllûlles sur ces sav~nes sont les suivantes: nous avons été tout d'abord.
frappé par l'uniforoité de leurs formations herbacées et par la facilité avec laquelle nous
avons pu distinguer parmi elles doux types physionomiquement, floristiquement et édDphique-
ment différents : une. sav:t1lo haute et 1Ule s.avone basse, ces deux types de savanes comportant
une forte proportion d'espèces pérennes •
• La savane haute correspond à la définition de Yangambi, elle ne dépasse j&~is,
ici, l,50 m de hauteur nu mcximum de sa végétation. Sa strate herbncêe supérieure, non con-
tinue, laisse voir la strate inférieure et le sol, enfin son recouvrement moyen est compris
entre 40 et 75 %environ. Cette strate supérieure influence cepcndnnt une strate hcrbacoe
inférieure, composée surtout de thérophytes et de quelques hémicryptophytes et géophytes.
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Le recouvrement moyen de cette strnte inférieure est oenucoup plus faible
environ•
de 5 à 10 r~
• La &~v~ne basse, elle, ne correspond pas à la définition de Yangambi : elle est
composée surtout de Graminées et de Cypéracées, pérennes pour la plupart, de petite taillp
cespiteuses, à feuilles non planes et atteignant rarement 30 cm de hauteur, d'où émergent
souvent les petites touffes, ne dépassant pas ordinairement 60 cm de haut, d'une nanopha-
nérophyte-chaméphyte ligneuse, prostrée, pyrophyte et à larges feuilles orbiculaires atté-
nuées, coriaces, glauques et duveteuses à l'état jeune. D'autres plantes, des thérophytes
pour la plupart, rDmpent ou se développent entre les touffes des autres espèces dont elles
peuvent dépasser quelque peu ln hauteur, lorsqu'elles ont acquis leur complet développeme~~
Le recouvrement moyen de la savane basse est généralement plus faible que celui de la sava-
ne haute et dépasse rarement 60 ~.
La majorité des espèces de la savane basse présente une teinte d'un vert plus ou
moins glauque bien particulier et des caractères xéromorphiques (organes pubescents, feuil-
les filiformes ou étroitement pliées ou enroulées); ces caractères sont moins fréquents en
savane haute.
La Savane basse b~le plus tôt et plus souvent que la Savane haute, dès que le
soleil commence à sécher l'herbe, alors que le sol est encore humide. Enfin, c'est unique-
ment dans les savanes que nous avons observé la présence des petites termitières dont nous
avons déjà parlé (cf. pages 48 et57 ).
Suivant le degré d'évolution du sol, les deux types de SaV[ù1e peuvent présenter
différentes physionomies : strictement herbacée, buissonnante ou arbustive. Le recouvrement
moyen de la strate arbustive est de 10 à 25 %, celui de la strate buissonnante dépasse ra-
rement 10 %. Enfin, le tropophisme des deux types de savane est très variable.
2°. Les cycles phénologigues.
Ces observations phénologiques également sont originales : le cycle de végétation
des espèces herbacées pérennes est caroctériGé par la présence générale de deux périodes
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de croissance maximale, séparées par deux périodes de repos ou de croissance moins active.
Nous avons remarqué que la première période de croissance commençait dès les preB~eres
pluies d'hivernage et ne durait guère plus de deux ou trois mois (décembre-janvier-février'
Ensuite, la végétation, quelles que soient les pluies du mOBent, se maintient à peu près
dans l'état jusqu'en fin mai. En juin-juillet commence la deuxième période de végétation,
la croiss~~ce y est nettement plus intense qu'en décembre-février, et elle prend fin à
l'apparition de la saison sèche, généralement à la mi-ao~t, et peut se prolonger plus long-
temps si la sécheresse n'est pas intense. Enfin, la végétation se dessèche plus ou moins,
suivant les espèces et la rigueur de la saison, jusqu'à l'arrivée des premières pluies du
nouvel hivernage. Chaque fin des deux périodes de croissance est caractérisée par une flo-
raison généralisée, et dont l'ampleur est variable suivant l'intensité des pluies: nous
avons observé que, moins il pleuvait plus elle était intense, la floraison de janvier-fé-
vrier étant toujours plus courte que celle de jui11et-ao~t.
Contrairement à ce que l'on peut observer parfois en Afrique ~teppes de DUVI-
GNEd,UD (1949), Savanes ivoiriennes d'ADJANOHOm~ (1963) '), les savanes guyanaises ne présen·
/
tent donc pas d'alternance de cycle floristique suivant les saisons. Les phanérophytes et
les chaméphytes conservent leur feuillage pratiquement toute l'année, sauf accidents locaux
de feux de brousse, et le renouvellement de leurs feuilles, ainsi que leur floraison, se
font progressivement et irrégulièrement au cours de la saison sèche. Sur les sols ferral-
litiques bien ressuyés en particulier, la végétation herbacée pérenne repousse et fleurit
dès les premières pluies d'hivernage (décembre-janvier). Les thérophytes, de recouvrement
généralement négligeable, ont un cycle de végétation plus court: un premier groupe de thé-
rophytes (Graminées, Rubiacées et Polygalacées en particulier) germe environ un mois après
le départ de la végétation pérenne. Un deuxième groupe (Gentianacées, Mélastomacées et Bur-
manniacées notamment) ne commence à se développer qu'en avril-mai, après le "petit été de
mars", ou m~me seulement en juin-juillet suivant les années: ces thérophytes fleurissent
rapidement et disparaissent ensuite au cours de la saison sèche, plus ou moins précocement
suivant l'intensité de cette dernière et l'humidité locale, alors que les espèces pérennes
ne commencent à se dessécher que plus tard.
Dans les zones marécageuses, les thérophytes (Utriculariacées, Eriocaulacées,
Xyridacées) ne se développent qu'en juin-juillet, lorsque le sol commence à se ressuyer.
Les savanes guyanaises conservent ainsi toute l'année sensiblement la même composition fl~
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ristique, elles se dessèchent seulement et sont bralées plus ou moins, selon l'intensité
de la saison sèche qui a lieu d'aoÜt à novembre et dont la durée ne dépasse généralement
pas 3 mois au maximum.
L'étude des cycles de végétation d'un certain nombre d'espèces de nos savanes
nous a donné de plus quelques informations intéressantes. Elle nous permettrait peut-~tre
de mieux comprendre, en particulier, pourquoi les espèces bien armées pour la compétition,
par exemple par leur système radiculaire important ou par l'encombrement spatial qu'elles
montrent, du fait de leur grande taille, n'étouffaient pas les espèces de la strate dominée
Elle nous permet également de mettre en évidence le thérophytisme de certaines espèces à
haut pouvoir reproducteur et de montrer peut-~tre ainsi pourquoi elles n'éliminent pas les
autres espèces moins prolifiques. Nous pensons que les différents cycles de ces espèces,
rendus encore plus visibles au cours des saisons sèches les plus marquées, ainsi que leurs
différences de croissance après le passage des feux, contribuent à expliquer pourquoi ces
savanes se maintiennent dans leur état de formation ouverte.
Nous avons étudié ces cycles de végétation (environ 50 000 données numériques)
sur des parcelles protégées des feux de brousse, et suivant les m~mes méthodes que celles
que nous avons exposées au cours de l'étude de l'action des feux (page et 57).
Nous n'avons pas poursuivi notre étude des cycles de développement au-delà des
mois reportés sur les figures 17, 18, 19 et 20 : en novembre commence, comme nous l'avons
dit en début de ce sous-chapitre (cf. page 63), la première période de croissance maximale
de la plupart des espèces de nos savanes, l'étude séparée des courbes de croissance par es-
pèce perd alors son intér~t.
Le premier groupe concerne les espèces repoussant pendant la saison sèche et pré-












Le deuxième groupe englobe les espèces qui repoussent en saison sèche, mais qui
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Le troisième groupe comprend dos espèces no poussant pas ou fort peu ponfuint







Enfin, le dernier groupe renferme des espèces qui repoussent ou germent avant











On remarquera, sur ces figures, que les espèces des groupes de croissance l et
2 correspondent plus ou moins aux espèces dont nous avons étudié le comportement dans le
groupe l de l'action des feux (cf. page 56), le groupe de croissance 3 au groupe 2 et le
groupe 4 au groupe 3 de cette étude des feux. Les quelques différences que l'on pourra ob-
server ~~s les courbes des espèces étudiées à la fois sous ces deux points-de-vue (action
des feux et croissance SQnS feu) sont dues à des différences mésologiques entre les par-
celles d'expérience et surtout du fait que nous n'avions pu faire nos observations, ~~S
les deux cas, toujours aux m~mes dates. Nous n'avons pas trouvé de différences notables
entre les formes biologiques des espèces appartenant aux 3 premiers groupes de croissance.
qui sont toutes hémicryptophytes ou chaméphytes. Par contre, les espèces du 4ème groupe
sont presque toutes soit des chaméphytes, soit surtout des thérophytes, ce qui n'est pas
surprenant, étant donné 10 comportement des espèces de ce 4ème groupe.
Ces cycles annuels de végétation, pris dans leur ensemble, ne coïncident pas
complètement avec le cycle des saisons : on a déjà vu que la première phase de croissance
commençait avec l'apparition des pluies, or la croissance devient ensuite stationnaire de
février à mai, alors qu'il pleut toujours (exception fnite du "petit été de JIl8.rs" anormnl
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de 1961). De plus, bien que ln deuxième phase de croissance commence ~vec le redoublement
d'intensité des pluies en mni-juin, cette pluviosité ne doit pas etre un facteur détermi-
nant, puisquG le sol était déjà suffisamment mouillé auparavant, et l'humidité atmosphéri-
que proche de la saturation. Les variations de l'ensoleillement ne doivent pns ~trG non
plus détorminantes; en effet, cette deuxième période de végétation débute à une époque où
la nébulosité est rrk~male.
Une des déductions que nous pourrions tirer de ces observations sur les cycles
de végétation ~~s nos savanes, est assez inattendue: ce serait l'hypothèse qu'il a
existé là, à une époque que nous ne pouvons préciser, un climnt plus contrasté que celui
qui y règne de nos jours, comportont en particulier une deuxième saison sèche véritable
au lieu de l' nctuel "petit été de mars". Nous pensons m~me que, ~'ms un pays à précipi tn-
tions annuelles aussi élevées que sont celles de la Guyane française, une des causes de la
savanisation serait à rechercher dans cet hypothétique climat à deux saisons sèches. Nous
n'avons pu rassembler jusqu'ici que deux observations qui pourraient ~tre rattachées à
l'existence passée de ce climat la première est le comportement de notre deuxième groupe
de thérophytes (cf. pnge 63), que nous pourrions expliquer en invoquant l t éliminCltion, par
un climat antérieurement plus sec en début d'année, des lignées à germination rapide de ces
thérophytes, du moins lorsque ces écotypes se trouvClient sur des sols bien ressuyés. En
effet, très localement sur les sols humides, mnis non gorgés d'eau, nu voisinage du réseau
de drainage, et où le tropophisme est moins marqué, nous avons remarqué que ces mêmes thé-
rophytes se développaient actuellement dès le retour des pluies d'hivernage et se mainte-
naient là jusqu'au début de la saison sèche suivante. Il convient d'ajouter (Ch. SAUVAGE,
comm. pers.), que ces différences climatiques n'auraient d~ ~tre ni très anciennes, ni
très fortes. Pas très fortes, sinon elles auraient éliminé les espèces en question au lieu
d'en seulement sélectionner des écotypes. Pas très anciennes, puisque de nouveaux écotypes
à germination rapide ne sont pas encore apparus en situation bien dra1née. Le deuxième té-
moin, que nous aurions à l'appui de notre hypothèse climatique, est la discordance qui e-
xiste actuellement entre le climat et le cycle de végétation des plantes herbacées pérennec
de nos savones, qui se ralentit à une époque de l'nnnée où la pluviosité n'est pas un fo.c-
teur liraitant. Nous devons reconnn1tre cependant que nos observations sont encore en trop
petit nombre, aussi n' ébc.uchons-nous qu 'lme hypothèse, et non une conclusion forme.
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Cha pit r e
METHODES
Premier
D ' E T U D E
10 • .Q.h.Qj.x d'une méthode •
Avant d'exposer les raisons de notre choix, il convient de donner tout d'abord
les définitions de quelques termes employés dans ce travail, ce sont celles qui ont été pr0-
posées par M. GOul~Œr en 1961 :
• Par communauté végétale nous entendrons dans tout cet exposé une portion concrète du ta-
pis végétal présentffi1t une homogénéité suffisante d'un point de vue physionomique, flo-
ristique ou écologique pour qu'on puisse l'envisager COlilllle un objet d'étude à ce point
de vue. Cette notion est donc puremeùt concrète et indépendante de toute théorie et de
toute classification.
Par p:Qytocén..9..§l§. (nous préférons ce terme à celui équivalent mais peu heureux d'individu
d'association), nous entendrons une portion concrète du tapis végétal possédant une homo-
généité physionomique, floristique et écologique suffisante pour pouvoir être considérée
comme un échantillon attrib~ à un groupement végétal abstrait •
• Par Er0u~ement végétal, nous entendrons une unité abstraite de végétation définie par com·
paraison, à l'aide de méthodes statistiques (souvent assez rudimentaires), d'échantillons
de phytocénoses étudiés du point de vue de leur composition floristique complète et, éven·
tuellement, de leur écologie.
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de J. BRAUN-BLANQUET.
En Europe, et tout particulièrement on Franco, la plupart des études do végéta-
tion ont été faites, jusqu'à cos toutos dernières années, surtout selon los normes phyto-
*sociologiques de l'école "sigmatiste"
La méthode de J. BRAUN-BLANQUET possède d'indiscutables qualités didactiques en
ce qui concerne l'analyse succincte, la synthèse, puis la hiérarchisation, de boaucoup de
communautés végétales naturelles selon leur composition floristique. Par contre, son ap-
plication peut devenir parfois difficile lorsque les communautés végétales sont variables
et non nettement séparées entre elles. Certains auteurs ont mis l'accent sur ces derniers
caractères. Pour P. DUVIGNEAUD, par exemple, toute végétation serait formée d'un nombre
plus ou moins grand de groupes écologiques, qu'il définit de la manière suivante (1949)
"Le grouEe écologique est un ensemble d'espèces ayant entre elles une affinité sociologi-
ewe plus ou moins grande: l'expression "affinité sociologique" résumant toutes les ten-
da1J.ces. écolo"giQ.ues l "géoga",phiques. climatolo,g"igues. biologiques (symbiose • parasitisme,
sayrophytisme ••• ) ou autre~ ~u'ont certaines Elantes à se rassembler dans un milieu dé-
terminé" •
La présence de chaque groupe écologique est déterminée, en un lieu donné, par
un ou plusieurs facteurs du nÙlieu. Or, ces facteurs présentent souvent sur le terrain des
transgressions progressives les uns vers les autres, si bien que les groupes écologiques
eux-m~mes peuvent se superposer plus ou moins les uns aux autres et présenter entre eux
des zones de passage et d'interprétation. On observera donc telle ou telle communauté vé-
gétale en un point donné du terrain selon le ou les groupes écologiques qui y dominent en
fonction des conditions de milieu prépondérantes en cet endroit.
D'autros auteurs (GLEASON, 1926 - CURTISS et t~C INTOSH, 1951 - BROM~, 1952 -
t~ITTAKER , 1956 - GOODALL, 1954 ••• ) vont plus loin dans cette voie: pour eux, la végé-
tation présente une variation continue, si bien qu'il n'est pas possible de faire do sé-
paration à son intérieur. C'est là la position la plus opposée au système de J. BRAUN-
BUU~QUET que l'on puisso imaginer.
* Comme M. GOUNOT, on 1958, nous reprendrons ici l'expression commode par laquelle EGLER
a désigné, en 1954, l'ensemble des méthodes et des doctrines de l'Ecole Zuricho-Mont-
pelliéraine. Cette expression est tirée du sigle (S.I.G.M.A.) de la Station Internat~Q­
nale de Géobotanigue Méditerranéenne et Alpine fondée à Montpellier !kqr J. BRAUN-BLAN-
Q1JET en 1930.
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Les méthodes de travail sur le terrain de ces différents auteurs sont également
différentes de celles de l'école Il sigIlk"tiste" : p. DUVTGNEAUD, en particulier, sc: sert de
transects, c'est-à-dire do coupes ou de lignes, à trJvers des paysages et des sols hétéro,
gènes, permettant l'observation ùu plus gründ nombre possible de biotopes difforents et
suffisa.rnrnent proches 18s uns des aut~>es IJour que l'on puisse admettre que le3 conditiOJ'w
climatiques y soient los m~mes partout. On note toutes les espèces rencontrées r~ms ces
différents milieux et la comparaison, entre elles, des listes floristiques ùes diffsronts
biotopes d'un transect permet de séparer les ub~quistes des espèces caractéristiques des
différonts groupes écologiques correspondant à ces biotopes.
D' o.près cet auteur, cette méthoCc':l d'étude convient tout spécialement aux rOg:Î.ons
accidentées: dans ce cas en effet, le dév::üop:peIJent du sol, et de la végétation en un poin
dormé, est tout p.?orticulièremont déterminé par lé: topop'é~phie locale qui condi tiOlme notam·
ment les mouvements de l'eau et des éléments du sol. On observe ainsi toute w1ü sorie de
stations plus ou moins dissembl~~lJles ct correspondEmt à des groupements déteruinés d' es·-
pèces végétales. Lorsque la topographie présente tille succession de reliefs, les divers
types de végétation se répèümt à chaque rolief et fOTInent ainsi comme les m:üllons d'une
cha1ne (c8.tena de végétations), qui correspowl très étroitement aux chalnes ou séquences
de sols mises en évidence par les pédologues, que ces sols présentent ou non des r~pports
entre eux. L'étllde d'un relief permet l'identification des différents types de sol ct des
groupes écologiques qu'ils supportent, celle de l'ensemble du transect fournit les répéti-
tions nécessaires à l'objectivité du trav~il. On peut distinguer ainsi trois grandes caté-
gories de groupes écologiques; les groupes éluviaux sur les sOIllr.lets, les groupes colluv:inl P
sur les pentes, les groupes illuviaw: sur les becs-fonds.
L2 méthode de P. DlNIGN&\UD, par l'importance réelle, et non théorique qu'elle
accorde à l'étude du milieu, convient tout spécialeme:lt à l'étude des zonations de végétc,-
tion autour des nnppes et cours d'eau: elle permet de co~~a1tre l'amplitude écologique
exacte des différentes espèces en fonction de la teneur on cau du sol ct de distingller les
groupes écologiques correspon~~nts. La tec~~ique des transects s'applique également à l'é-
tude des mosnïques végétales dues, soit au fait que le relief initial n'est plus percepti-
ble, soit à ce que la 10c31isation des cOlnmunautés végétales est déternrinée par d'autres
facteurs: différences locnles de structure ou de composition chimique du sol, actions an-
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thropiquos ••• Dans tous les CCiS, l'étude r1cs trélllsitions et limites entre les différentes
comrmxnnutés ne doit p~s ~tro négligée: ello do~~e -ùne inforITûtion indispensCible sur l'c~
plitude écologique, l'évolution et 10 dynéllilisme de ces communautés et des espèceE: vé[':~tnlef'
Cette technique diffère ~insi des méthodes clCissiquos de 12 phytosociologie, selon les-
quelles on ~lG relèverCl.it p~s los limites ou mél&nges de Dhytocénoses. Ces releves, non dif-
férentiels, dev~t ~tre rejetés ultérieurement lors do 12 détermination des associations
sur les tableaux condensés.
Cos différentes considéro.tions nous ont conduit à O-dopter, pour l'étude de nos
saVLlnos, une méthode s' inspircmt do celle de 1). DUVIGI'JEJ;'UD : en effet, le paysage des SCl-
VLlnes guyal1aises, quoique ~~ poine ondulé dLlns son ensomble, n'en constitue PèlS moins de
courtes chnines de sols et ca te:c.2. de végéb.tions qui conviennent à l'utilisation de le. tocl'
nique dos tmnsects. De plus, nOl~S nvons déjà vu, lors de l'étude de leur sol (cf. page
21), quo ces s~vcmes s'étaient d6vcloppées sur ~~e pénéplCiinc érodée, il fCillait donc s'~t­
tendre à y rcmcontrer des mos2cÏquos, et c'est là un argument de plus en fCiveur de l'emploi f
ici, de k méthode de P. DUVIGNEii.UIi.
20. Méthodes do tr.vail sur le torrQin.
ÀVffilt de commencer toute étude de végét2tion, il se pose un problème d'échantil-
lonnage relGtif à la déteTIaination des emplacements des relevés phytosociologiques.
Nous n'avons pas pu stratifier notre éch~ntillonnage en fonction des différents
types de micro-climat, de sol ou de végétation: les cartes thématiques correspondantes ne
sont pas encore établies, il n'y 2 que 3 ou 4 stations météorologiques en sa~lDe; de plus,
seuleffient 2 ou 3 types de sol et de végétation peuvent ~tre reconnus avec certitude sur lef
photogrnphies. lJous nvons donc reconnu sur stéréo-photogrnphies ,<;.ériennes un certain nom-
bre de zones à étudier, UYliquement d'après la topographie locale et aussi en fonction de
l'accessibilité, condition indispensable à l'exécution du travail sur le terrain. La doter-
Gtination de nos emplacements d'éc~~tillonnage n'a pu donc ~tre faite que d'une manière
peu rigoureuse. L'rrnalyso de la véGétation Q été effectuée enmlite, nous venons d'en voir
les rnisons !l.U clk,:pitre précédent, selon la rû~thode de P. DUVIGNEJ.U1) (1949) : nos trnnsects
ont été conduits à travers les zones les moirlS plates, les plus diverses et perpendiculai-
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rcment à J.a direction générale du relief, de façon à profiter au maximum des variations du
milieu et rencontrer sur une distance minimale le plus grand nombre possible de biotopes
dissemblables, donc de végétations différentes.
Si cette méthode du gradient écologique maximal convient, par son analyse rapide
du terrain, a la mise en évidence des groupes écologiques, nous verrons, par contre, à pro-
pos du cor.tr,~le de Il homogénéité floristique de ces groupes, qu'elle risque de ne faire tra-
verser au transect qu'une surface de cr.aque biotope insuffisante à l'étude complète de leur
végétation: pour C8 faire, nous pensons que le transect doit traverser chaque biotope sur
une longueur au moins égale à une centaine de fois la longueur des relevés élémentaires qui
ont servi à son étude.
Il Y a donc opposition entre les deux objectifs à atteindre détection des grou-
pes écologiques ct contrôle de leur homogénéité. C'est pourquoi il nous semble préférable
et aussi plus rapide, de diviser les t~ches en faisant tout d'abord un transect de prospec-
tion au eradient maximal et ensuite, après avoir déterruiné floristiquement l'emplacement de
tous les groupes écologiques rencontrés le long de ce transect, d'effectuer un transect d'é-
tude dans chaque groupe écologique à l'endroit où il est le mieux développé, et celà pe~
pendiculairement au premier transect ou parallèlement au gradient, de façon à avoir le plus
de probabilité de rester dans chaque groupa écologique sur une longueur suffisante à son
analyse. Cette d8i:"_1ière méthode n' 0 blige pas, de plus, à faire parfois, sur le terrain, un
ajustement plus ou moins subjectif entre la topographie et la végétation, de façon à pouvoir
étudier cettc dernière sur une longueur suffisante. Nous n'avons pu employer en Guyane notre
méthode des transects perpendiculaires ou croisés, l'ayant déduite, en métropole, de l'étude
des transectp, au gradient maximal.
Nos transects ont été constitués par des li~Les de placettes jointives, sans hia-
tus, et à l'intérieur desquelles nous avons noté, en présence-absence, toutes les espèces
qui y fi~lraient • Nous avons réalisé ainsi, à ce stade, un échantillonnage systématique a-
nalogue à celui qui a été préconisé par plusieurs auteurs (GREIG-SMITH, 1952 - J01~S, 1955 -
GODRON, 1966 ••• ) lorsque le milieu comporte un gradient de variation de facteurs. De pl~s,
il a été démontré (M. GODRON, J. et P. POISSONNET, 1967) qu'un échantillonnage systématique
était plus rapide à exécuter et à piqueter sur le terrain qu'un éc~~ntillonnage au hasard,
dès que le nombre ~·échantillons atteignait une certaine valeur~ ce qui était le cas ici.
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Nos placettes mesuraient l m de longueur sur 3 ou la m de largeur, selon qu'il
s'agissait d'étudier une végétation uniquement herbacée ou également arbustive et buisson-
nante. En effet, nous avions constaté, lors des premiers reports sur le papier des rés~l­
tats, qu'une largeur de placette de 3 m donnait une bonne infon,mtion sur la répartition
des espèces herbacées de taille petite ou moyenne, mais était insuffisante à l'étude des
espèces arbustives ou buissonnantes et des adventices. Ces espèces ont des b~oupem~nts trof
peu denses dans nos savanes pour pouvoir ~tre mis en évidence régulièrement, et avec certi-
tude, sur une largeur de 3 m. Nous avons alors adopté, dans ce cas, une largeur de placette
de la rn. Nous avons ainsi rassemblé plus de 2 200 relevés, correspondant à autant de pla-
cettes, et représentant environ 300 000 points de présence-absence concernant 283 espècGs
botaniques. Ces relevés sont équivalents à la prospection détaillée d'un hectare environ"
Enfin nos lignes ont été piquetées sur le terrain, de façon à pouvoir faire ultérieureoent
toutes les vérifications ou nouvelles études qui seront jugées nécessaires.
3°. Exploitation des données rocueillies sur le terrain et représentation graphique des
résultats.
Ce sous-chapitre n'est qu'une première approche: on sait déjà que nous avons pu
établir sur le terrain do noobrev~ relevés, leur étude plus complète, rendue possible gr~cP
à l'emploi d'ordinateurs, aurait nécessité un délai beaucoup plus long que celui qui nous a
été accordé pour l'achèvement de cc travail.
a. Les groupes écologiques, les profils écologiques par biotopes, la ligne synthétiqur
moyeJ1.Jle.
La représentation graphique et l'intorprétation visuelle directe des résùl-
tats bruts que nous avons enregistrés sur le terrain sont malaisées, dès que les lignes at-
teignent ur~ certaine longueur. Leur condensation s'inpose donc, et, à ce propos, l'étude
de l'homogénéité de la végétation nous a fourni une information intéressante: nous verrons,
à ce sujet, qu'il existe un nombre minimal de regroupement des placettes élémentaires pour
lequel la végétation de nos savanes peut ~tre considérée comme étant homogène et que ce nom··
bre de regroupement varie ici entre 8 et 16 placettes. Nous pouvons donc ad(~tionner les
espèces présentes dans les placettes élémentaires jointives jusqu'à ce nombre de 8 regrou-
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pements sans crainte de superposer artificiellement deux groupes écologiques voisins, sauf
en ce qui concerne le groupe hémisciaphyte sur éluvions ferralli tiques jaunes et le groupe
écologique du réseau de drainage, dont les largeurs sont, ici, rarement suffisantes à at-
teindre ce nombre de regroupement. On trouvera ci-contre une représentation de notre ligne·
14 condensée de cette manière (tableau IX)~
Nous voyons ainsi que la grande majorité des espèces du tapis végétal de nos sa-
vanes n'y sont pas réparties d'une façon continue, ni au hasard: leurs groupements, dont
les contours ont été esquissés en pointillé sur le tableau IX, interfèrent ou se superpo-
sent parfois plus ou moins lorsque les biotopes sont voisins et que leurs limites sont mal
tranchées, mais ils se succèdent généralement comme les tuiles d'un toit, ainsi ClU'il l'a
été observé, notamment en Sologne, par N. GODRON (1964).
On pourrait objecter, en examinant notre représentation, que les différentes es-
pèces végétales qu'elle comporte n'y sont pas toujours ordonnées selon l'emplacement que ces
espèces présentent réellement le long de la ligne. Cela est d~ à ce Clue nous avons classé,
et nous nous en expliquerons au paragraphe suivant, ces espèces par biotope optimal (profil
écologique), et non par situation le long de la ligne. Or, ces biotopes présentent fréquem-
ment entre eux, sur le terrain, des termes de passage plus ou moins accentués, et à la fa-
veur desquels des espèces peuvent parfois se trouver en dehors de leur biotope caractéris-
tiClue. Notre classement des espèces par profil écologique optimal permet, précisément de
ce fait, de déceler ces situations. Il convient ainsi à une analyse très nuancée de l'état
d'évolution du sol, ~ce au calcul des pourcentages des espèces appartenant aux dif'fé.rents
groupes éco,logiClues Clue ce sol supporte en un point donné.
Nous avions pensé, tout d'abord, pouvoir définir la composition floristique de
ces groupements par une méthode topographique, en construisant une ligne synthétique mo-
yenne qui tienne compte de l'emplacement des différentes espèces le long de toutes les li-
gnes. Mais, du fait de la structure de cette région des savanes, en pénéplaine fortement ni-
velée, du fait également de l' intensité localement très variable du colluvionnement, nous
avons rencontré fréquemment, dans un biotope donné, des réapparitions fragmentaires d'autres
biotopes. Cette structure en mosaïque prOVOClue le rassemblement artificiel, sur la ligne syn~
thétique, d'espèces Clui ne coexistaient pas sur le terrain. Or, nous ne pouvions éliminer
ces conséquences de la structure du sol lors de l'établissement de la ligne synthétique,
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sans risquer de fausser le résultat final.
Nous avons alors déterminé la composition floristique des différents groupes é-
cologiques, mis en évidence le long de nos lignes, en comparant entre eux les profils éco-
logiques que nous avons établis pour chacune des espèces végétales rencontrées. Notre mé-
thode est à mi-chemin entre celles utilisées per IONESCO en 1956 et par GOUNOT en 1958
en ce sens que nos profils, dressés espèce par espèce, sont à la fois plus analytiques que
les listes écologiques employées par IONESCO et plus ~thétiques que les profils établis
par GOUNOT. En effet, au lieu de considérer, comme cet auteur l'avait fait, séparément et
par espèce végétale, tel ou tel facteur du milieu, comme la pluviosité, la texture ou le
drainage du sol, ce qui augmente considérablement le nombre des profils écologiques, nous
avons établi nos profils directement en fonction des 8 biotopes que nous avons reconnus et
dont nous avons analysé les principaux facteurs lors de 11étude du milieu. Notre méthode
permet ainsi de tenir compte globalement des facteurs de compensation ou de remplacement,
elle nous a permis également d'entreprendre des études dl écologie, alors que nous ne con-
naissions qu limparfaitement le milieu, ce qui est encore le cas dans beaucoup de terri-
toires Outre-Mer. Enfin, cette méthode est susceptible d'améliorations constantes, au fur
et à mesure que notre connaissance des facteurs des différents milieux se précise. En par-
ticulier, elle poun-ait permettre de distinguer éventuellement, dans les groupes écologi-
ques que nous présentons actuellement, des groupes secondaires, en fonction de tel ou tel
nouveau caractère ou facteur du milieu qui viendrait à @tre recormu.
Le nombre de nos échantillons étant variable selon chaque type de biotope étudit:
pour éviter dl obtenir des :maxima. artificiels au niveau des biotopes les plus fréquemment
prospectés, nous avons noté la présence des espèces dans un biotope déterminé, non pas se-
lon le nombre réel des présences observées sur le terrain, mais en pourcentage de cette va-
leur au nombre dléchantillons inventoriés de ce biotope. Nous aurions du également faire
un autre ajustement : en effet, nous avons noté ici les différentes espèces végétales uni-
quement en présence par échantillon de biotope, or celle-ci est très variable, selon que
ces espèces sont, ou non, dans leur biotope optimal. Il aurait donc fallu noter ces espècef'
en pourcentage de fréquence, selon le nombre de placettes où elles sont présentes, parmi le
nombre total de placettes composant chaque échantillon de biotope. Cette notation est fort·
longue à établir, mnis nous y avons renoncé ici surtout parce qu'elle modifie peu la valeur
de la présence des espèces dans leur biotope optimal, son action minorante se faisant sen-
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tir surtout dans les cas de mosarques fragmentaires ou de mélanges entre biotopes. Elle in7"
tervient également dans les cas de disséminations isolées d'espèces, dues en particulier
à. des actions zoo-anthropiques fugaces ou peu intenses.
On trouvera, à. l'annexe nO 3 de notre travail, les profils d'un certain nombre
d'espèces végétales de nos savanes. Nous avons reporté sur ces profils tout d.'abord le nom
de l'espèce, puis sa forme biologique, enfin son histogramme de présence selon les 8 bio-
topes. Les biotopes ont été numérotés en partie selon l'ordre de succession qu'ils ont pré-
senté le plus fréquemment le long d.e nos lignes :
l biotope hémisciaphile )"
2
"
mésophile ( sur sables jaunes~3 " héliophile
4 " mésohygrophile l5 " hygrophile sur sables gris
6
"
mésophile l7 " hémisciaphile sur sables blancs
8
"
hydrophile sur sola b3dromorphes
Nous n'avons pas établi, comme M. GODRON en Sologne (1964), de profils en fonc-
tion des différentes parties du relief. Nous avons déjà vu, à propos des biotopes (cf. pa-
ge59 ), qu'il n'y avait qu'un ou deux biotopes à relief égal, cette discrimination supplé-
mentaire ne s'imposait donc pas ici.
La ligne synthétique moyenne est cependant utilisable à l'intérieur de chaque
biotope, à condition d'éliminer auparavant les échantillons qui présentent à leur intérieur
des mosarques des autres biotopes. Toutes les lignes ne pouvaient traverser le même biotope
sur la m@me longueur, il nous a donc fallu exprimer les cotes d' apparition et de dispari-
tion des différentes espèces, non en nombre de mètres comptés sur le teITain, mais en pour-
centage de ces valeurs à la longueur de ligne étudiée. Nous avons mesuré cette dernière
longueur à partir des centres des biotopes situés sur la ligne immédiatement de part et
d'autre du biotope considéré. En effet, on ne peut toujours déterminer avec précision les
limites exactes de chaque biotope, alors que leur centre se met aisément en évidence le
long des lignes, du fait de sa plus grande richesse en espèces caractéristiques. Cette mé-
thode ne permet donc pas, par construction, de placer, sur le graphique, le centre du bio-
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tope étudié au voisinage de l'ordonnée 50 %, lorsque les biotopes voisi:.'1s ont des longueu.r~
différentes, par contre note méthode convient parfaitement à l'étude des termes de passage
entre les biotopes voisins, ce qui était un d~ nos objectifs. Ayant obtenu ainsi des va-
leurs comparables pour chaque espèce, nous avons construit alors la ligne synthétique mo-
yenne en reportant en abscisse, sur un graphique, les cotes moyennes d'apparition et de
disparition des espèces le long des lignes, les espèces étant mises en ordonnées et clas-
sées d'après l'amplitude et la position de ces cotes. La ligne synthétique moyenne ainsi
construite, donne une excellente information sur le dynamisme des espèces et la syngéné-
tique des COIlllIlUIl8.Utés végétales. Enfin, les ordres moyens d'apparition et de disparition
nous ont fourni des indications précieuses sur l'amplitude écologique moyenne des espèces
et, partant, sur leur aptitude à indiquer telle ou telle qualité de sol ou de milieu, en
particulier, ici, le degré d'évolution du sol et la profondeur de la nappe phréatique.
Nous avons pu mettre en évidence et étudier par ces méthodes, 8 groupes écolo-
giques : ils correspondent aux 8 biotopes que nous avons reconnus lors de l'étude des fac-
teurs du milieu. Nous les avons rangés sur le tableau X selon la classification adoptée.
par P. DUVIGNEAUD (1949). Nous détaillerons la c omposition floristique de ces différents
groupes écologiques dans le deuxième chapitre de cette étude de la végétation.
b. Les groupements végétaux, le problème de l'homogénéité, la méthode des coefficients
permutés.
L'étude de ces différents groupes écologiques nous a montré qu'ils ne consti-
tuaient qu'un petit nombre de groupements végétaux et que oes derniers ne présentaient gé-
néralement pas les mélanges infiniment variables de groupes écologiques, mentionnés par P.
DUVIGNEAUD (1949) en d'autres régions. Ils ne forment ainsi, ici, que quelques combinaisons,
de composition floristique déterminée, et qui peuvent ~tre étudiées à ce point de vue. Ce-
pendant, avant de COIIlûlencer l'étude de ces groupements végétaux, il convient de s'assurer
auparavant que les surfaces inventoriées à cet effet sont homogènes.
L'homogénéité de la végétation peut lI~tre considérée comme liée à la plus ou moin~
grande régularité de la répartition sur toute la surface inventoriée des espècea prises i-
solément" (M. GOUNOT, 1962). Généralement, ces différentes espèces n'ont pas sur le terrain
une répartition purement aléatoire, c'est-à-dire au rJB.sard : elle est, soit plus régulière
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Tableau nO X
LES GROUPES ECOLOGIQUES DES SAVANES GUYANAISES
(méthode de P. DUVIGNEAUD)
I. GROUPES ECOLOGIQUES ELUVIAUX
A. Série des sols ferrallitigues jaunes.
Groupe des espèces hémisciaphytes
Groupe des espèces mésophytes
Groupe des espèces adventices mésophytes
Groupe des espèces héliophytes
Groupe des espèces adventices héliophytes
B. Série des podzols sur sables blancs.
Groupe des espèces mésophytes
Groupe des espèces hémisciaphytes
II. GROUPES ECOLOGIQUES COLLUVIAUX (podzols de nappe sur sables gris)
Groupe des espèces mésohygrophytes
Groupe des espèces hygrophytes
III. GROUPES ECOLOGIQUES ILLUVIAUX (sols hydromorphes)
Groupe des espèces hydrophytes
Groupe des espèces adventices hygrophytes
(cas limite des peuplements monospécifiques denses, champ de blé parfaitement conduit •• ),
1
soit le plus souvent contagieuse, c'est-à-dire plus irrégulière qu'une répartition aléatoirr
et correspond à l'existence d'une structure dans la communauté végétale considérée. La mise
en évidence de cette structure, qui est un facteur d'hétérogénéité, est étroitement liée à
l'échelle de l'observation, c'est-à-dire à la taille des relevés ou à l'importance de leur
regroupement en une liste unique : presque toujours décelable à grande échelle. la structurE'
disparatt à partir d'une certaine taille de relevé ou d'une certaine importance du regroupe
-77-
ment des relevés élémentaires. A cette échelle la répartition des espèces peut alors ~tre
considérée comme étant aléatoire et la végétation comme homogène "on peut retenir la dis-
tribution aléatoire comme le type idéal vers lequel tendrait, à partir d'une certaine é-
chelle, la distribution réelle des espèces" (M. GOUN<Yr, ibid.). La grandeur de cette é-
chelle varie selon les communautés végétales considérées et elle est importante à connat-
tre : elle peut notamment aider à préciser d'une manière relativement objective la valeur
de l'aire minimale, selon laquelle on doit étudier ces communautés, alors que la courbe
classique aire-espèces est d'une interprétation plus critiquable.
Différents auteurs ont cherché à caractériser l'homogénéité de répartition de
la végétation selon la taille des relevés ou de leurs regroupements (test du nombre de su~
tes, liaisons interspécifiques, distribution des fréquences des espèces, ••• cf. M. GOUNCJT 9
,
1962.et P. DAGNELIE, 1960). Mais les différents résultats ainsi obtenus, s'ils permettent
de tester l'homogénéité d'une végétation, ne conviennent généralement pas à la mesure même
de cette homogénéité, et partant, à la détermination exacte de la surface à partir de la-
quelle cette végétation peut être estimée être homogène.
L'étude de la normalité de distribution et de la variabilité des coefficients dA
communauté P entre relevés ou regroupements de différentes tailles (M. GOUN<Yr et Mlle
,
CALLEJA, 1962) donne une information plus précise. Elle a conduit ces deux auteurs à envi-
sager que la surface de relevés ou de regroupements qui correspondait à des valeurs de P
constamment voisines de 80 % indiquait l'échelle à laquelle la végétation étudiée, dans ce
cas la pelouse à Brachypodium ramosum et Phlomis lychnitis de la région languedocienne,
pouvait être considérée comme étant homogène.
Nous avons appliqué cette méthode aux lignes de placettes jointives que nous a-
vions utilisées pour la mise en évidence des groupes écologiques de nos savanes. Mais, a-
vant de préciser cette méthode, nous devons remarquer qu'elle est apte à nous renseigner
sur deux aspects bien différents d'une végétation: sur les affinités floristiques que Jpf'
différents relevés peuvent présenter entre eux, ce qui nous a permis de distinguer des zo-
nes de végétations différentes le long de nos lignes, ensuite la méthode nous a permis é-
galement d'étudier, sur les conseils de M. GOUNOT, l'homogénéité de ces végétations et de
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Variations périodiques de PLigne n° 3
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Fln de la courbe C3
peuvent @tre considérés comme étant homogènes. Nous avons considéré ici le problème de
l'affinité floristique en premier. Ensuite, les zones reconnues floristiquement différentes
les unes des autres ont été testées du point de vue de 1 'homogénéité, dans le but, essen-
tiel pour nous, de savoir à quelle aire minimale, c' ost-à-dire à quel nombre de regroupe-
ment des pla 'ettes élémentaires, chaC't'ne de ces zones devait ~tre étudiée.
Nous avons donc tracé la courbe des valeurs de P entre le premier relevé d'une
ligne et la succession des autres relevés (cf. figure nO 21, ligne nO 3, variations pério-
diques de P, courbe Cl). Nous avons remarqué tout d'abord une variation des valeurs de P
d'un relevé à l'autre. Cette variation a une amplitude assez constante.
Ensuite, nous avons observé une deuxième variation de P, d'amplitude plus grande
que la première, et qui appara1t périodiquement au bout d'un certain nombre de relevés,
cette variation pouvant intéresser plusieurs relevés consécutifs. Le premier type de varia-
tion de Pest d-o. au fait que nos placettes élémentaires étaient d'une taille insuffisante
à contenir la majeure partie du cortège floristique local, chacune d'entre elles n'en en-
registre donc qu'une partie et cette partie n'est pas la m~me d'une placette à l'autre,
d'où les variations de valeur de P. Nous attribuons le deuxième type de variation des va-
leurs de P à la présence de plusieurs unités floristiques à l'intérieur de la végétation
considérée, et qui lui donnent une certaine structure correspondant' assez souvent à l'ap-
parition sur le terrain d'une succession de groupes physionomiques isolés les uns des au-
tres. Nous avons vérifié la réalité du fait en traçant une autre courbe des valeurs de P,
en prenant, cette fois-ci, pour origine le premier relevé responsable de l'apparition d'une
variation périodique notable : s'il y a une structure périodique, nous devons obtenir alorf'
ainsi une deuxième courbe sensiblement symétrique à la première par rapport à un axe qui
correspond à la valeur moyenne des P successifs de l'une ou de l'autre courbe. C'est bien
ce qui se passe ici en C2, sauf en A et B où les deux courbes deviennent plus ou moins pa-
l'allèles, en tout cas non symétriques. L'étude floristique comparée des différentes pla-
cettes en cause nous a montré que ces anomalies étaient provoquées par la présence de ta-
ches d'espèces adventices. Puis les deux courbes, d'opposées qu'elles étaient, vont deve-
nir sensiblement parallèles, lorsque la ligne pénètrera dans une autre végétation (C). Nous
avons observé que les courbes tracées à partir des variations individuelles de P ne présen-
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r=lG. 23 Ligne n° 3: Variations de P en fonction des regroupements
le plus souvent embo~tées ou parallèles à cette courbe, plus rarement symétriques ou oppo-
sées (cf. figure nO 22, lig11e n O 3, variations individuelles de P, courbe C2).
Ces variations étant rapidement étudiées ~ il nous faut déterminer maintenant en
dessous de quel seuil de valeur de P, nous pouvons décider que l'on est dans une nouvelle
végétation. Le seuil de. 50 ~b ne convient assurément pas ici; il indique seulement que l'on
est dans un mélange de deux végétations, et nous pensons que le seuil de 30 % est beaucoup
plus significatif, nous le prendrons en considération lorsque la courbe descendra d'une
façon permanente en dessous de cette valeur (cf. courbe Cl en n). Nous prendrons alors,
comme nouvelle origine de la courbe des P, le relevé provoquant cette chute (courbe 03)
en effet les courbes Clou C2 ne peuvent enregistrer que des différences entre la végéta-
tion qu'elles représentent et d'autres végétations, et non des différences à l'intérieur
ou entre ces nouvelles végétations elles-m~mes, qui doivent ~tre étudiées ensuite. Nous
venons de préciser la limite entre Cl et la nouvelle végétation, mais, pour conna~tre exac-
tement l'étendue de la zone de mélange, il faut également déterminer les limites entre la
nouvelle végétation et l'ancienne : à cet effet, nous avons prolongé la. courbe C3 vers la
gauche, jusqu'à ce qu'elle descende durablement au-dessous du seuil de 30 %, c'est-à-dire
en E sur la figure n Q 21.·
nous allons voir maintenant, d'une manière tout aussi objective, c'est-à-dire
sans procéder à une analyse floristique plus ou moins détaillée des végétations, comment
nous pouvons déterminer la grandeur de l'échelle, c'est-à-dire l'aire minimale, à laquelle
ces végétations peuvent ~tre considérées comme étant homogènes et, de ce fait, doivent ~tre
étudiées. Les valeurs de P de nos relevés non regroupés, même dans les zones de même végé-
,
tation, sont généralement inférieures au seuil indiqué par M. GOUNOT et M. CALLEJA en 1962 ~
il nous a donc fallu les regrouper : la figure 23 représente les courbes de P. correspon-
dant aux regroupements par 2, 4, 8 et 16 des relevés élémentaires, toujours pour la ligne
nO 3. On voit ainsi que le seuil de 80 % est atteint pour le regroupement par 16 le long
de la première partie de la ligne 3, le reste de la ligne se trouve dans une zone de mé-
lange, puis dans une nouvelle végétation, mais sur une longueur trop réduite pour 0btani .,..
une série suffisante de regroupements. On observera également que les variations indivi-
duelles de P sont fortement atténuées au regroupement par 2 et qu'elles disparaissent au
regroupement par 4. Les variations périodiques de P, elles, ne disparaissent ici qu t au re-
groupement par 16. Le: nombre de regroupements nécessaires à atteindre 1 'homogénéité est
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variable, cela va de soi, selon les végétations considérées: dans nos savanes, nous a-
vons établi qu'il était généralement compris entre les regroupements par 8 et par 16.
Nous avons augmenté la précision de cette méthode de la manière suivante, qui
ne semble pas ~tre dépourvue d'intér~t, notamment par les développements qu'elle permet,
mais dont le calcul est laborieux.
Nous avons permuté entre eux tous les relevés, ou leurs regroupements, c'est-
à-dire que nous les avons utilisés dans toutes leurs combinaisons possibles 2 à 2, et
non pas seulement selon leur ordre de succession le long de la ligne • En effet, si une
taille de relevé ou de regroupement correspond à des coefficients stables et élevés au
cours de leur succession le long d'une ligne, nous pensons que, pour que cette ligne soit
indiscutablement homogène à l'échelle considérée, nous devons obtenir également des va-
leurs de P élevées et peu variables entre tous les relevés ou regroupements de cette li-
gne, quel que soit leur emplacement respectif le long de la ligne. Notre méthode des coef-
ficients permutés s'apparente à l'analyse différentielle de CZKANOWSKI telle qu'elle a
été utilisée par GUINOCEET (1955), mais ici les relevés, ou leurs regroupements, sont
constamment classés selon leur ordre naturel de succession le long de la ligne et non ras-
semblés par classe de valeur de coefficient de communauté.
Les tableaux (cf. annexe nO 4 où les valeurs de P, 30 et~:'70 ont été encadrées),
établis pour les relevés non regroupés et pour différents regroupements, .montrent bien
l'hétérogénéité de structure de la végétation à ces échelles: elle se traduit par l'ap-
parition, sur le premier tableau, hors des zones reconnues homogènes lors des regroupe-
ments ultérieurs, de valeurs de coefficient de communauté faibles, moyennes ou fortes;
cela veut dire, comme lors de l'étude des variations individuelles de P, que les relevés
non regroupés n'enregistrent qu'une partie du cortège floristique, et que cette partie
peut ~tre, ou non, la m~me selon les relevés, d'où les fortes variations de valeur des
coefficients. Cette taille de relevé ne peut donc correspondre ici à l'aire minimale,
puisqu'elle ne contient pas la majorité des espèces du tapis végétal. Au fur et à mesure
des regroupements, nous voyons que les variations de P s'atténuent puis disparaissent,
en m~me temps que l'homogénéité des zones floristiquement différentes se précise sous la
forme de triangles compacts ne comportant que des valeurs élevées de P. Nous remarquerons
aussi que des ensembles de coefficients de m~me ordre de grandeur, qui étaient déjà déce-
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lables sur le tableau des relevés non regroupés, deviennent de plus en plus évidents et
que leurs limites ne varient pas selon les différentes tailles de regroupement. Ces li-
mites correspondent à celles des différentes communautés végétales traversées par la li-
gne. Ces limites nous permettent de discerner immédiatement les sones phytosociologique-
ment utilisables, ces dernières devant présenter à la fois des coefficients constamment
élevés à leur intérieur (homogénéité interne) et des coefficients faibles avec les autres
zones (différence de composition floristique), sous peine de nl~tre pas différentielles.
Notre méthode de permutation et regroupements présente le très grave inconvé-
nient de nécessiter des calculs considérables et prohibitifs dès qu'elle est appliquée à
plus d'une cinquantaine de relevés élémentaires, ce qui est toujours le cas lorsque l'on
travaille sur des grilles ou des lignes do placettes. En effet, le nombre des calculs
tend vers la valeur de nrelevés (n-l), si on étudie de grandes zones homogènes et si on
veut poursuivre les regroupements au maximum. On peut simplifier le travail en utilisant
des cartes mécanographiques perforées, ce qui permet de compter facilement par transpa-
rence les espèces communes, puisqu'elles coïncident sur les cartes, et en employant, pour
les calculs, des tables de coefficients, par exemple celles que FALINSKI (1960) a établies
pour le coefficient P 2 c x 100. M~me allégée de la sorte, la méthode est peu uti-
a + b
lisable, si on n'a pas la possibilité de pouvoir effectuer les calculs sur ordinateur,
ce qui a été le cas ici (Programme CNRS-CEPE DAVID nO V.05.02.67.)
Les zones phytosociologiquement utilisables, que nous avons ainsi isolées le
long de nos lignes, nous ont permis de mettre en évidence 8 groupements végétaux : ils
sont caractérisés floristiquement chacun par un groupe écologique dominant. Les 8 groupe-
ments végétaux sont représentés sur le tableau XI ci-après. Nous avons figuré, en face de
chacun d'eux, leur groupe écologique dominant. On remarquera ainsi qu'il y a ici un pa-
rallélisme étroit entre la situation topographique, les biotopes, les groupes écologiques
et les groupements végétaux, ce qui est en accord aveo les théories de P. DUVIGNEAUD (1949),
Cet état de choses est particulièrement net dans les savanes guyanaises du fait que ces
dernières ne constituent qu'une région d'étendue relativement limitée, de climat peu va-
rié, de relief peu accentué et ne comportent que quelques types de sols. Il n'y a ainsi
que peu de facteurs déterminants et leur nombre de combinaisons est de ce fait restreint.
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Tableau nO XI









Savane marécageuse à touradons
CONCLUSION
Groupe écologique dominant
Groupe écologique éluvial hémisciaphyte sur
sols ferrallitiques jaunes
Groupe écologique éluvial mésophyte sur sols
ferrallitiques jaunes
Groupe écologique éluvial héliophyte sur sols
ferrallitiques jaunes
Groupe écologique colluvial mésohygrophyte
sur sables gris
Groupe écologique colluvial hygrophyte sui'
sables gris
Groupe écologique éluvio-colluvial mésophyte
sur sables blancs
Groupe écologique éluvial hémisciaphyte sur
sables blancs
Groupe écologique illuvial hydrophyte sur sols
hydromorphes
Comme nous l'avons déjà dit (cf. page 72), nous n'avons pu présenter ici qu'un
début d'application d'une méthode d'étude de la végétation. Le temps nous a manqué pour
poursuivre, notamment en étudiant la structure et 1 'hétérogénéité de chaque groupe écolo-
gique pris isolément, ce qui nous aurait peut-~tre permis de préciser la part respective
que les groupes écologiques prennent dans la constitution des groupements végétaux qu'ils
forment sur le terrain. De plus, si on compare les valeurs maximale, minimale et moyenne
des coefficients de communauté permutés, obtenues selon les différents nombres de regrou-
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pements, on constate que les valeurs maximales varient peu et que les valeurs minimales
augmentent au fur et à mesure des regroupements. Les valeurs moyennes des coefficients
augmentent également dans ce cas, mais nous avons remarqué qu'elles présentaient des chu-
tes brusques lorsque les regroupements atteignaient successivement les dimensions des
différentes Jtructures de la communauté végétale considérée. Nous avons mis ainsi en évi-
dence un phénomène qui est à rapprocher de celui qui a été étudié par GREIG-ffivITTH (1952
et 1957), PHILIPPS (1954) et GOUNOT (1961) en particulier, lorsque ces auteurs ont ob-
servé que la variance du nombre d' individus d'une espèce augmentait brusquement pour une
certaine taille de relevé qui pouvait correspondre à la dimension moyenne des agrégats
des individus de cette espèce. Nous n'avons pas eu la possibilité d'aller plus loin dans
cette étude. Quoi qu t il en soit, dans son état actuel, notre méthode est plus rigoureuse
que la plupart des méthodes phytosociologiques classiques et elle présente l'avantage
d'être simple et facilement accessible à des chercheurs non initiés au raisonnement mathé-
matique. En outre, les informations qu'elle donne sont objectives et synthétiques, par
suite de l'emploi des coefficients de communauté. Par contre, et du fait m~me de l'utili-
sation de ces coefficients, no~re méthode manque de sensibilité et ne permet pas une é-
tude phyto-écologique de la végétation aussi fine et aussi complète que celle que l'on
pourrait entreprendre en utilisant, en particulier, les calculs de la théorie de l t infor-
mation (N. GODRON, 1966). Enfin, notre méthode ne peut s'appliquer facilement qu'à l'étude
des végétations basses et non forestières-, à moins d'avoir à sa disposition un matériel im-
portant.
Nous allons maintenant étudier les groupes écologiques, puis les groupements vé-
gétaux que cette méthode nous a permis de mettre en évidence dans les savanes de la Gu-
yane française. Ces études sont entièrement originales, aucun travail de ce genre n'ayant
été effectué jusqu'ici dans ce pays.
Cha pit rel l
LES GROUPES ECOLOGIQUES
1°. Les groupes écolo~~ues éluviaux sur sols ferrallitigues.
Les sols ferrallitiques correspondent dans nos savanes à deux groupes écolo-
giques un groupe hémisciaphyte et un groupe mésophyte. En dehors de quelques diffé-
rences granulométriques, nous n'avons pas pu faire encore de distinction pédologique
nette entre les éluvions, les sols remaniés et aussi les alluvions sur lesquels les deux
groupes écologiques peuvent se développer. Les causes de la présence de l'un de ces
groupes en un endroit donné sont donc à rechercher également autre part, notamment dans
des différences de micro-climat : nous avons déjà montré ~ue le climat général des sa-
vanes guyanaises était un climat limite et nous pensons que, à sol égal, une petite dif-
férence de climat local permettrait à l'un ou l'autre des deux groupes écologiques de
prédominer les conditions hémisciaphiles du milieu, en bordure de la for~t dense, au-
toriseraient la présence du groupe hémisoiaphyte, les conditions mésophiles, qui lui font
suite plus à l'extérieur de la for~t, sélectionneraient le groupe mésophyte.
Les sols ferrallitiques encore un peu plus évolués, ici les sols intergrades
ferralli tiques-podzoliques, ne comportent qu'un seul groupe écologique : le groupe p.élio-
phyte. Les sols intergrades sont à peine différents des sols ferrallitiques moins évo-
lués : leur teinte est légèrement plus p~le, ils sont chimiquement plus pauvres, moins
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argileux, plus lessivés et présentent parfois un début d'évolution podzolique, qui se
traduit par l'apparition, dans le profil, de quelques taches marbrées, ou tout au plus
d'un niveau légèrement plus foncé.
a. Le groupe hémisciaphyte.
La plupart des espèces qui le constituent ont une amplitude écologique très
étroite, et sauf accidents anthropiques localisés, ne se développent pleinement qu'au
contact direct des lisières forestières, c'est-à-dire sur une mince bande ne dépassant
pas quelques mètres de largeur.
La strate arborescente mesure de 15 à 18 m de haut avec environ 16 % (de 15 à









Didymopanax morototoni (Aubl.) Dcne. et Planchon
Clusia nemorosa G.F.W. Meyer
Ocotea guianensis Aubl.
Inga sp. (stérile)






La strate arbustive et suffrutescente est floristiquement plus riche, elle me-
sure de l,50 m à. 7 m de haut, avec 50 7'; (de 20 à 65 %) de recouvrement moyen; elle ren-
ferme les espèces suivantes :
Anacardiacées Anacardium occidentale L.
Annonacées Annona paludosa Aubl.
Apocynacées Mandevillea scabra (Roem. et Sch.) K. Schum.
Césalpiniacées: Caesalpinia glauca Kuntze
Composées ~kBnia cordifolia w.
Cypéracées Scleria secans Urb.
Dilléniacées Davilla aspera (Aubl.) R. Ben.
Guttifères : Vismin guianensis Chois.
Liliacées (Smilacacées) : Smilax sp. (stérile)
Mélastomacées : ~liconia albicnns (Sw.) Triana











































FIG. 24 Le groupe écologique éluvial hémisciaphyte












Musacées (Strélitziacées) : Ravenala ~anensis
Polygonacées : Coccoloba sp. (stérile)
Rosacées Hirtella pnniculata Sw.
Rubiacées Psychotria sp. (stérile)
Sabicea aspera Aubl.
Schizeacées Lygodium volubile Sw.
(L.C. Rich.) Benth.
La strate herbacée supérieure mesure de 40 à 60 cm de hn.ut et a moins de 15 %






Rhynchospora cephalotes (L.) Vahl.
Impernta brasiliensis Trin.
sp.
Enfin, la strate herbacée inférieure est encore plus pauvre en espèces : elle
ne dépasse pas 20 ou 30 cm de MUteur, avec 2 à 3 %de recouvrement; elle ne comprend
souvent que les espèces suivantes :
Papilionacées: Desmodium aff. axillare Dec.
Rubiacées Coccocypselum guianense (Aubl.) K. Seh.
On trouvera sur ln figure 24 la ligne SYnthétique moyenne que nous avons éta-
blie pour 18 espèces du groupe.
L'ordre moyen d'apparition des espèces paraforestières dans les savanes est le
suivant, il se déduit facilement de l'étude de la partie exteme de la ligne SYnthétique
moyenne. En effet, comme nous l'avons indiqué dans les méthodes d'étude (cf. page 75),
cette ligne synthétique a été construite, pour chaque groupe écologique, en reportant en
abscisse les positions topographiques moyennes d'apparition et de disparition des espèces





















Enfin, l'ordre moyen de disparition de ces espèces, au contact de la for@t























La strate arborescente est absente, la strate arbustive est uniquement compo-
sée de Curatella americana (Dilléniacées) et de ses épiphytes et parasites, en particu-
lier Polystachva luteola (Orchidées), Phoradendron schottll et Phthirusa theobroma.e (Lo-
rantacées). Cette strate mesure de 3 à 4,50 m de haut avec 3 à 15 % de recouvrement.
La strate buissonnante est floristiquement un peu moins pauvre, elle mesure






Mélastomacées: Clidemia rubra (Aubl.) Mart.
Myrtacées : Eugenia compta Berg.
Papilionacées: Stylosanthes guianensis Sw.
Verbénaoées : Ghinia spicata (Aubl.) Moldenke
Lantana trifolia L.
La strate herbaoée supérieure mesure de 40 à 70 cm de haut avec 30 à 40 %dl"!

































Cotes de la ligne en %





FIC. 25 Le groupe écologique éluvial· mésophyte
sur sols ferrallitiques jaunes

















Ichtyothere terminalis (Spreng.) Malme
Ax-onopus fockei (Mez.) Henr.
Panicum olyroides H.B.K.






Enfin, la strate herbacée inférieure mesure de 20 à 25 cm de haut et a de 13

























Axonopus chrysites (Steud.) Henr.
Paspalum parviflorum Rohdé





Eriosema simplicifolium G. Don
Phaseolus peduncularis (H.B.K.)




Mitracarpus microspermus K. Sch.
Richardia scabra L.
Aneimia aff. pastinacaria Prantl.
Hybanthus ipecacanhua (L.) Baill.
: Cissus subrhomboid.ea Planch.
La ligne synthétique moyenne, établie pour 20 espèces du groupe est représen-
tée sur la figure 25. L'ordre moyen d' apparition de ces espèces dans le groupe hémiscia-












































Il convient d'étudier, en m~me temps que le groupe écologique mésophyte des
sols ferrallitiques, un groupe adventice mésophyte. En effet, les communautés végétales
zoo-anthropiques de nos savanes peuvent former également des groupes écologiques, qui
coexistent avec les groupes écologiques primitifs de m~es exigences, cependant ils ne
dominent que très rarement ces derniers: les cultures, traditionnelles ou non, sont peu
nombreuses actuellement dans les savanes guyanaises et les adventices y sont répandues
surtout par les animaux en p~turage de parcours et par l'homme en tournée de chasse.
Pour ces raisons, nous ne pouvons parler ici de véritables jachères. Nous avons établi
que ces groupes écologiques adventices étaient ici au nombre de trois : un groupe méso-
phyte, un groupe héliophyte et un groupe hygrophyte, de caractéristiques écologiques dif-
férentes. Les deux premiers groupes acquièrent leur optimum sur les sols ferrallitiques leF
moiœ évolués et les sols intergrades, le troisième groupe sera étudié avec le groupe éco-
logique illuvial.
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Le groupe écologique adventice mésophyte est buissonnant et herbacé, la strate













Rolandra fruticosa (L.) Kuntze
JatrophH urens L.
Sida rhombifolia L.
Clidemia hirta (L.) G. Don
Astrocaryum aculeatum Mart. (semis avortant)
Borreria latifolia (Aubl.) K. Sch.
Borreria suaveolens C.F. Meyer
Capraria biflora L.
Solanum asperum Rich.
Malochia villosa Fawc. et Rendl.
Lantana camara L.
Stachytnrpheta cayennensis (L.C. Rich.) Vahl.
Elle ne dépasse pas l,50 m da hauteur et a 15 %de recouvrement moyen. La strate






Lactuca aff. intybacea Jacq.
Panicum rudgei Roem. et Sch.
Paspalum plicatulum Michx.
Sporobolus indicus (L.) R. Br.
Diodia ocimifolia Dec.
Enfin la strate herbacée inférieure mesure de 20 à 30 cm de hauteur et a envi-
















Desmodium asperum (Poir.) Desv.
barbatum (L.) Benth.
Stylosanthes viscosa SW.
Zornia diphylla (L.) Pers.
Borreria ocimoi:des Dec.






















































Cotes de ra ligne en %
40 50 60 80 100









FIC. 27 Le groupe écologique éluvial héliophyte
sur sols ferrallitiques jaunes
(Ligne synthétique moyenne) 11!
(
\
Uous constatons ainsi que le recouvrement total moyen du groupe adventice mé-
sophyte n'est pas très élevé dans nos savanes, puisqu'il ne dépasse pas 25 %au maximum
il est loin de présenter la luxuriance des formations végétales adventices, rudérales en
particulier, que l'on peut rencontrer ici autour des lieux hnbités. Nous avons mentionné
dans ce travail le Palmier Astrocaryum aculeatum à la fois dans le groupe paraforestier
et dans le groupe adventice mésophyte : cette espèce fait indiscutablement partie de ln
flore primitive, mais, actuellement, nous avons observé que sa dissémination était éga-
lement le fait des animaux introduits par l'homme (porcins et bovins notamment). Nous
n'avons pu mettre en évidence la dissémination zoo-anthropique d'Astrocaryum aculeatum que
dans le cas des semis en savane ouverte et qui avortent dans ce milieu trop héliophile
pour leur écologie.
On trouvera ci-contre (cf. figure 26), la ligne synthétique moyenne du groupe
écologique adventice mésophyte, établie pour 16 espèces du groupe.
L'ordre moyen d' apparition de ces espèces dans le groupe mésophyte primitif,






































d. Le groupe héliophyte.
Généralement, ce groupe écologique est uniquement herbacé. Il peut néanmoins
comporter pm'fois une strate arbustive basse, n'atteignant pas l,50 m de hauteur et uni-
quement composée de ln nanophanérophyte Palicourea rigida H.B.K. (Rubiacées).
La strate herbacée supérieure mesure de 40 à 75 cm de hauteur avec 25 à 70 %




Schizachyrium riedelii (Trin.) A. Camus
Trachypogon plumosus (Rumb. et Bonpl.) Nees
Galeandrll juncea Lindl.
parmi lesquelles Trachypogon plumosus est de loin l'espèce dominante.
La strate herbacée inférieure mesure de 20 à 25 cm de hauteur et ne dépasse










Bulbostylis copillaris (L.) Kunth
Sabastiana corniculata (Vahl) Mull. Arg.
Stenorrhynchus sp. (stérile)
Eriosema crinitum (H.B.K.) G. Don.
Borreria hispide Spruce
: Gerardia hispidula Mart.
: Selaginella minoides (Sieber) Spring
On trouvera ci-contre la ligne ~thétique moyenne établie pour 6 espèces du
groupe (cf. figure 27).








Le groupe écologique des sols intergrades dispara1t au contact des sols de col-
luvionnement, cependant on retrouve assez loin sur ces derniers les espèces ci-après,
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D'une manière tout à fait comparable à ce que nous avons déjà vu au sujet du
groupe écologique mésophyte, nous étudierons ici un groupe adventice héliophyte, en même
temps que le groupe écologique primitif héliophyte. Le groupe adventice héliophyte a une
amplitude écologique beaucoup plus grande que le groupe adventice mésophyte et peut se
rencontrer sur la majeure partie des savanes. La plupart des diaspores des espèces du
groupe sont petites, légères et plus ou moins sphériques; elles peuvent ~tre entrafuées
assez loin dans les savanes basses lors du colluvionnement des sables gris et se dévelop-
per alors sur place. Cependant, le groupe acquiert incontestablement son optimum écolo-
gique sur les sols ferra1li tiques et sur les sols intergrades, à condition qu'ils ne pré-
sentent pas de strate arborescente ou arbustive inhibitrice.
Le groupe adventice héliophyte ne comporte pas de strate arborescente, arbus-
tive ou suffrutescente, la strate herbacée supérieure est parfois présente, elle comprend
très peu d'espèces, dont les suivantes:
Graminées Andropogon 1eucostachyus R.B.K.
Axonopus senescens Doe1l
et ne dépasse généralement pas 50 cm de hauteur et 1 %de recouvrement.






Axonopus purpusii (Mez.) Chase




Ptero1epis trichotoma (Rottb.) Cogn.
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Rubiacées : Sipanea pratensis Aubl.
Elle mesure de 5 à 25 cm de haut avec environ 8 ry~ de recouvrement moyen. Le groupe adven-
tice héliophyte a ainsi un recouvrement moyen généralement encore plus faible, moins de
10 ro, que celui du groupe adventice mésophyte, cependant Hyptis atrorubens et surtout
Axononopus purpusii peuvent dominer localement le tapis végétal à plus de 75 ?i:> de recou-
vrement. La ligne synthétique moyenne, établie pour 5 espèces du groupe écologique, est
représentée sur la figure 28 : l'ordre,moyen d'apparition de ces espèces dans la savane,












2°. Les groupes écologiques éluviaux sur podzols.
Dans nos savanes, nous avons établi que ces groupes étaient au nombre de deux :
un groupe mésophyte et un groupe hémisciaphyte.
Les conditions de milieu qui conditionnent la présence de l'un ou de l'autre de
ces groupes écologiques nous semblent ~tre principalement édaphiques : profondeur de l'ho-
rizon d'accumulation des podzols, et aussi celle de la nappe phréatique au cours de la
saison des pluies. Lorsque cette profondeur n'excède pas 1 m, nous avons observé que les
fourrés sclérophylles ne pouvaient se développer pleinement. Enfin, les facteurs qui sé-
lectionnent ces deux groupes écologiques, plutôt que ceux des sols ferrallitiques, sont
à rechercher avant tout dans les caractéristiques des podzols qui les supportent : très
grande pauvreté chimique et tropophilie intense.
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FIC. 28 Le groupe adventice héliophyte .
(Ligne synthétique moyenne)
.'
groupe i1Juvial \ Cotes de la ligne en %
\
hydrophyte 0 20 40 50 60 80 100
• 1 1 1 1 1.espèces '.
1
Panicum micranthum . 1
Acisanthera bivalvis . 1
"1 ~ .", Xyris paraensis 1 1 :'1. J Burmannia bieolor
Polypompholyx laciniata 1







1 sur sables blancs ~
FIC. 29· Le groupe écologique éluvio-colluvial mésophyte
sur sables blancs









a. Le groupe mésophyte.
Ce groupe écologique peut ~tre étudié indifféremment avec les groupes des sols
colluviaux ou avec ceux des podzols à humus grossier. En effet, nous avons remarqué qu'il
commençait à se développer sur les fonds colluvionnés, dès qu'ils sont suffisamment ex-
haussés sous cette nction; de plus, les podzols sur lesquels ils se trouvent sont inter-
médiaires entre les podzols de ooppe et les podzols à humus grossier, notamment lorsque
la nappe phréatique est suffisamment proche au cours de l'hivernage pour dissoudre par-
tiellement l'horizon d'accumulation de ces derniers.
Nous pouvons donc considérer ainsi co groupe écàlogique comme étant un groupe
pionnier du groupe hémisciaphyte sur podzol à humus grossier et c'est pour cette raison
que nous l'étudions ici dans ce travail.
La strate arborescente est absente, la strate arbustive est uniquement cons-
tituée de B[rsonima crassifolia (~fulpighiacées). Cette espèce ne dépasse généralement
pas 3,50 m de hauteur et 10 ra de recouvrement.
La strate suffrutescente mesure généralement de 15 à 40 cm de haut et a de 1
à 5 %de recouvrement, cependant, et très localement, elle peut atteindre un recouvre-
ment supérieur à 70 %. Elle renferme uniquement :
Ochnacées : Snuvngesin sprengelii St. Hil.
La strate herbacée supérieure ne comprend que Lagenocaxyus tremulus et ScIeria
martii (Cypéracées). Elle n'est pas toujours présente, elle mesure de 30 cm à l,50 m de
hauteur selon les saisons et a un recouvrement généralement inférieur à l %.




Burmnnnia capitata (J.T. Gmell) Mart.
Bunnannia bicolor Mart.

























Utriculariacée sp. nO 4
Xyris paraensis Poepp.
Xyris Spa
Elle ne dépasse pas 30 cm de hauteur et 20 %de recouvrement. La ligne synthétique mo-
yenne, concernant 10 espèces du groupe, est représentée ci-contre (figure 29).
L'ordre moyen d'apparition de ces espèces, à partir des zones les plus basses
























La strate arborescente est peu développée, elle mesure de 20 à 30 m de hauteur
et comprend notamment Platonia insignis (Guttifères), qui domine cà et là la strate ar-
bustive composée de :
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elle mesure de 3 à 10 m de hauteur avec de 20 à 60 % de recouvrement.
La strate suffrutescente mesure de 20 cm à l,50 m de haut et de 20 à 40 % de







: Cassia flexuosa L.
: Tetracera asperula Miq.
: Cas~tha filiformis L.
: Comolia lythrarioides Naud.
: Marliera montana (Aubl.) Amsh.
: Pagamea capitata Benth.




: Lisianthus uliginosus Griseb.
Axonopus aff. attenuatus Hitch.
Pteridium aquilinum (L.) Kuhn. var. caudatum
elle mesure environ 70 cm de hauteur avec 10 à 15 ra de recouvrement.
Enfin, la strate herbacée inférieure mesure de 15 à 20 cm de hauteur et a envi-






Lagenocarpus amazonicus (Clarke) Pfeiff.
Paepalanthus congestus (R.B.K.) Kunth
Syngonanthus gracilis (Bong.) Ruhl.
Panicum polycomum Trin.
Paspalum arenarium Schrad.
Stylosanthes aff. hispida Rich.
Stylosanthes angustifolia Vog.
Actinostachys (Schizea) pennula (Sw.) Presle
On trouvera ci-contre la ligne ~thétique moyenne (cf. figure 30), établie pour
8 espèces du groupe.
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Nous avons observé que les sables de colluvionnement correspondaient ici très
exactement à la savane basse et nous avons pu y distinguer deux groupes écologiques, se-
lon que la surface du sol est seulement humide en saison des pluies, la nappe phréati-
que étant à. quelques centimètres en dessous, ou recouverte d'une pellicule d r eau de l
à 2 cm dl épaisseur pendant cette période. Les sols humides correspondent au groupe éco-
logique mésohygrophyte, les sols submergés au groupe hygrophyte.
a. Le groupe écologique mésohygrophyte.



























































est très caractéristique par sa faible hauteur, 30 à 60 cm avec 2 à 5 %de recouvrement
moyen et elle est uniquement constituée de Byrsonima verbascifolia (Malpighiacées). Du
fait de sa faible hauteur, nous pouvons considérer Byrsonima verbascifolia aussi comme
une chaméphyte.
La strate herbacée supérieure est également pauvre en espèces, elle mesure de
40 à 60 cm de hauteur et a de l à 2 J~ de recouvrement, elle n'est généralement repré-
sentée que par 2 espèces: Leptocornhium lanatum et Aristide tinc.tê. (Graminées).










Dipteracanthus angustifolius (Nees) Brem.
Melampodium camphoratum (L.f.) Baker
Bulbostylis circinata (Nees) Kunth
Rhynchospora barbata (Vahl) Kunth
Scleria hirtella Sw.
Phyllanthus diffusus Klotsch





elle peut atteindre 30 cm de hauteur avec 30 à 60 96 de recouvrement; ce dernier est dl1,
dans sa presque totalité, à Paspalum pulche11um, Rhynchospora barbata et Bulbostylis
circiIgl,ta.
La ligne synthétique moyenne, établie pour 11 espèces du groupe, est repré-
sentée sur la figure 31 et l'ordre moyen d'apparition de ces espèces, à partir de la sa-



























Ce groupe écologique ne comporte que des strates herbacées, la strate herbacé,
supérieure mesure de 40 à 50 cm de haut, son recouvrement est généralement inférieur à
5 %et elle comprend peu d'espèces, dont
Cypéracées
Turneracées
: Rhynchospora globosa (H.B.K.) Roem. et Sch.
Turnera guia.nensis Aubl.
La strate herbacée inférieure est plus fournie : elle mesure de 10 à 20 cm de










: Echinolaena inflexa (Poir.) Chase
Panicum stenodoides Hubbard




sp. nO 8 (semis)
Panicum stenodoides et Rhynchospora graminea constituent la majeure partie
du recouvrement. Enfin le sol est très constamment recouvert de Cyanophycées, qui se
dessèchent au cours de la saison sèche et forment alors sur le sol une mince pellicule
squameuse, exfoliée et noir~tre.
La ligne synthétique moyenne, établie pour 6 espèces, est représentée ci-eon-













4 0 • Les groupes écologiques illuviaux.




Il se développe uniquement sur les sols hydromorphes du réseau de drainage, sa
florule est riche et forme une végétation dense.
La strate arborescente peut atteindre 30 m de haut et de 5 à 10 %de recouvre-
ment; elle n'est pas toujours présente et est constituée par le palmier Mauritia flexuosa
et ses Orchidées épiphytes, Catasetum longifolium et Vanilla palmarum. Catasetum longifo-
lium est très étroitement inféodé au MaUIjtia et nous ne l'avons pratiquement jamais ren-
contré sur d'autres essences. Nous avons eu la bonne fortune de récolter un hybride natu-
rel entre Catasetum 10ncifoliUII! et Catasetum macrocarpum, ce dernier beaucoup moins exi-
geant quant à sa plante hate. Autant qu'on en puisse juger à propos de telles raretés, cet
hybride aurait déjà été décrit par SCHLECHTER sous le nom de Qfl.tasetum blepharochilon
(fleur femelle).











Desmocelis villosa (Aubl.) Naud.
Rbynchanthera grandiflora (Aubl.) Dec.
: Neptunia plena (L.) Benth.
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Palmiers : Bactris sp.
Papilionacées : Aesch~omene paniculata Willd. ex Vog.
Rosacées (Chrysobalanées) : Chrysobalanus orbicularis Schum.
Zingibéracées : Costus cylindricus Jacq.
elle mesure de l à 2 m de haut avec 10 à 15 ~s de recouvrement moyen.
(Icaco L.)
La strate herbacée supérieure SI élève de 70 à 180 cm de hauteur et atteint de






Bulbostylis junciformis (R.B.K.) Kunth
Eleocharis geniculata R. Br.
Fuirena umbellata Rottb.
Rhynchosporn cyperoides (Sw.) Mart.
trispicata Schrad.
Scleria pterota Presle
Caperonin palustris (L.) St.Ril.
Aristida tricta Trin. et Rupr •
Axonopus surinamensis (Steud.) Renr.
Eriochrysis cayennensis P. Beauv.





Sacciolepis myuros (Lam.) Chase
v~lfoides (Trin.) Chase
Reliconin psittacorum L.f.
Xyris jupicai L.C. Rich.
Les strates suffrutescente et herbacée supérieures forment des touradons entre
lesquels se développent les espèces de la strate herbacée inférieure : cette dernière a




Diplacrum notopterum (Nees) C.B. Clarke
Eleocharis retroflexa Urb.
Syngonanthus caulescens (Poir.) Ruhl.
Tonina fluviatilis Aubl.
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T a b l eau n 0 X II
$VABE HABEOAGEUSE à TOURADONS (ligne nO 12)
Espèces
cotes dia 1& ,70 75 80 65 go. 95 100










































"***' . '* ****
·\4°if*;H,...:_•.* ;, .
............' ...
































H=UH .. ** HHliliH~'
~ ** **~
,***** HUll IlHIH 1111""*
.1
***** ** ***** H.~
** ****** Ho -*-*-.---
- -'--
.,. oIHUU* * ***
****** ** ~****rn,~H~
***** **** **** ******~
--
*** **** ******** ** *--......-..., .....--
***** **'**~
. .tI-lHI*it -;;;- ** Il lUHU lHa
... **** ~".~.A ••* *
... * il*
. Ho~ tHHI RIIU U Alli lUi '











































































Nymphoides humboldtinna (R.B.K.) O.K.
Schultesin brachyptera Cham.
Acroceras ziznnioides (R.B.K.) Danqy
L.xonopus chrysites (Steud.) Kulm.
Isachne polygonoides Doell.
Echinolnena inflexa (Poir.) Clk~se








Blechnum indicum Burm. f.
Conobea aquatica Aubl.
Gerardia hispidula l.fu.rt.
: sp. nO 3
sp. nO 5
Utricularia adpressa st Hill.
Le recouvrement total de la savane marécageuse à touradons peut dépasser 100 ~
du fait de la présence simultanée de plusieurs strates de végétation bien développées.
Si chaque ligne (cf. la ligne nO 12, tableau XI) montre bien l'étagement éco-
logique des espèces de part et d'autre du réseau de drainage, par contre la ligne synthé-
tique moyenne ne peut convenir à sa représentation. Nous avons trouvé que cela était da
au fait que l'ordre de succession moyen des espèces du groupe était perturbé par la pré-
sence des touradons, variable selon les différentes lignes, et qui masquait ainsi les
limites écologiques des différentes espèces. En particulier l'effet global des touradons,
par leur proéminence, est de prolonger vers l'intérieur du cours d'eau les limites écolo-
giques des espèces hygrophytes bordières. On peut voir sur la ligne nO 12 ci-contre, en
1, 2 et 3, les limites de quelques touradons, et quelques espèces (soulignées en trait
continu) qui forment ces touradons, ainsi que quelques autres (soulignées en pointillés)
qui poussent entre.
Si l'action des touradons perturbe l'ordre de disparition des hygrophytes vers
l'axe du cours d'eau, par contre il est sans action sur leur ordre moyen d'apparition à












































Cet ordre d'apparition des espèces est sensiblement le même lorsque l'on par-
court longitudinalement le réseau de drainage, en partant de son origine.
b. Le groupe adventice hygrophyte.
Nous placerons également dans ce chapitre l'étude d'un groupe écologique ad-
ventice, le groupe hygrophyte : nous avons déjà dit (cf. page ) dans quel sens il fal-
lait comprendre ici ce terme.
Le groupe écologique adventice hygrophyte est intimement mélangé au groupe
écologique illuvial primitif, cependant quelques espèces de ce groupe adventice peuvent
se retrouver autre part dans les savanes, en particulier le long des lisières forestières.
Inversement, nous avons déjà vu que des adventices appartenant aux deux autres groupes
écologiques pouvaient se trouver également ici et nous avons déjà cité les causes de ces
disséminations qui peuvent provoquer quelques confusions dans les listes floristiques
des groupes écologiques adventices (cf. page 50).
Le groupe écologique adventice hygrophyte ne comprend pas de strate arbores-
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cente, ni arbustive, la strate suffrutescente mesure de 20 cm à l,50 m de hauteur et son
recouvrement est généralement inférieur à 1 70, elle est représentée par les quelques es-
pèces ci-dessous
Ochnacées : Sauvagesia erecta L.
La strate herbacée supérieure mesure environ 1 m de hauteur et a 5 %de recou-
vrement moyen, elle aussi ne comprend que peu d'espèces
Cypéracées r~scus ligularis Urb.
Scleria setacea Poire
Graminées Andropogon bicornis L.
Paspalum millegrana Schrad.
Schizachyrium condensatum Nees
Enfin la strate herbacée inférieure mesure de 20 à 50 cm de hauteur, avec 10
à 15 %de recouvrement; elle est composée de
Cypéracées : Scleria setacea Poire
Rhynchospora hirsuta Vahl.
Graminacées: Panicum laxum Sw.
Setaria geniculata (Lam.) Beauv.
Rubiacées Oldenlandia corymbosa L.
Pour les m~mes raisons que celles que nous avons exposées lors de l'étude du
groupe écologique illuvial primitif, il n'a pas été possible d'établir ici une ligne syn-
thétique moyenne; de plus, les espèces qui composent le groupe adventice hygrophyte sem-
blent ~tre dispersées à l'intérieur du groupe, sans présenter de gradient significatif
d'apparition ou de disparition en relation avec la teneur en eau du biotope.
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Cha pit r e III
LES GROUPEMENTS VEGETAUX
INTRODUCTION
Les zones reconnues homogènes et représentatives (cf. page 82) le long de nos
lignes, et que nous avons utilisées dons l'étude des groupements végétaux, ont été l'objet
de notre part de relevés phytosocio1ogiques plus précis que les listes de présence-absence
que nous avions employées lors de la détermination des groupes écologiques (cf. pages 71
et suivantes) : mètre carré par mètre carré, toutes les espèces ont été chiffrées en nombre
moyen, d'individus por':ozpàcv , et en recouvrement. Nous avons pu obtenir ainsi,
par les moyennes respectives de ces mesures, des notations précises et non subjectives.
Nous avons établi, de plus, une correspondance entre ces notations et les coefficients sub-
jectifs classiques, afin de pouvoir transcrire nos relevés et tableaux selon les méthodes
habituelles. Nous avons employé ici la notation séparée de l'abondance et de la dominance;
plusieurs auteurs l'ont recommandée, en particulier L. EMEERGER, et M. GOUNOT l'a encore
utilisée en 1958, lors de son étude des groupements végétaux messico1es et rudéraux de la
Tunisie. En effet, nous pensons qu'il est nécessaire de ne pas réunir ces deux données en
une seule notation synthétique (quantité : PAVILLARD - 1935, abondance-dom;nanc9 : REYlfAUD-
BmAUVERIE - 1936); séparément, l'abondance et la dominance nous apportent, mais cependant
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avec les réserves que nous expliciterons pages 109 et suivantes, des informations non né-
gligeables sur les caractéristiques m~mes des différents groupements végétaux.
Primitivement, nous avions mesuré l'abondance de chaque espèce en nombre d'in-
dividus au mètre carré, c'est-à-dire en densité. Mais nous avons bien vite constaté que
cette notation était peu pratique, lorsqu'elle s'appliquait à des espèces de grande taille
ou qui ne forment pas de peuplements denses : on obtient ainsi des nombres inférieurs à
l'unité et peu commodes à interpréter. Nous avons alors exprimé 1 t abondance par la distance
moyenne entre individus de chaque espèce. Cette deuxième méthode, non plus, n'est pas plei-
nement satisfaisante, en ce sens qu'elle ne correspond pas à la réalité dans le cas des
espèces qui ne forment que quelques groupes isolés et seulement dans un petit nombre de
phytocénoses : la distance moyenne entre chaque individu est alors plus grande que celle
que l'on peut observer sur le terrain. Cependant, nous avons remarqué que les espèces qui
rentraient dans ce cas étaient en réalité peu nombreuses ici, et que les distances moyen-
nes permettaient tout de m&te de faire des comparaisons intéressantes entre les différents
groupements végétaux de nos savanes; c'est pour ces raisons que nous avons conservé, malgré
ses imperfections, ce deuxième mode d'expression de l'abondance.
*Nous avons rencontré deux autres difficultés dans la mesure de l'abondance : la
première réside dans la détermination m~me de l'individu. En effet, on trouve, sur le ter-
rain, tous les termes de transition entre un individu parfaitement isolé, des individus
plus ou moins en mélange las uns avec les autres et des individus issus de stolons ou de
bourgeons, hémi-cr,yptophytiques ou cryptophytiques par exemple, et non encore séparés de
leur pied-mère. Nous avons considéré ioi, peut-être assez arbitrairement (le problème s'ast
posé surtout en ce qui concerne les Graminées et les Cypéracées), comme individu tout pied
de contour à peu près régulier, et nous avons ramené les ensembles de forme irrégulière ou
allongée à leur nombre approximatif d'individus élémentaires. De plus, nous avons estimé
les individus jeunes comme étant autonomes, lorsqu'ils ont acquis un développement suffi-
sant pour que leur liaison avec le pied-mère puisse être envisagée comme n'étant plus fonc-
tionnelle, ou, en tout cas, nécessaire à leur vie.
La deuxième difficulté s'est présentée dans le cas des peuplements m,onospécifi-
* Ces difficultés ne sont pas spéciales à notre cas, on pourra consulter à ce propos et
sur un sujet voisin, Ch. SAUVAGE (1949)
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ques, denses et fermés, où une numération individuelle précise est laborieuse, longue et
pas toujours possible. Nous avons alors obtenu le nombre approximatif d'individus de la
m~ espèce, en parcourant rapidement du regard la surface à inventorier, tout en comptant
le nombre de ces individus avec une fréquence en rapport avec l'identification rapide des
sujets autonomes, ou supposés tels. Confrontée avec des numérations précises, cette métho-
de s'est montrée satisfaisante pour des surfaces n'excédant pas un mètre carré, au delà de
cette surface, les risques d'erreur par oubli ou double comptage étaient devenus trop
grands, du moins pour nous personnellement.
Nous avons établi la correspondance entre nos mesures et les classes d'abondance
classique, selon les normes suivantes :
1 : très rares = espèces dont les individus sont
, ,




rares = " " "















de moins de 2 m
•
Les valeurs des limites que nous avons fixées ici entre les différentes classes
d'abondance peuvent para~tre discutables; elles ont été établies en fonction de nos comp-
tages sur le terrain et nous ne pouvions mieux les définir sans créer des classes d' abon-
dance supplémentaires, ce qui aurait rendu vaine cotte tentative de correspondance.
Nous avons mesuré la dominance (recouvrement) de chaque espèce , mètre carré par
mètre carré, à l'aide d'une grille de 10 cm x 10 cm, soit 100 cm2 de surface, ce qui permet
d'obtenir directement en pourcentages le recouvrement de chaque espèce au mètre carré, en
prenant la grille comme unité de mesure. Chaque mètre carré, nous avons vérifié la somme
des recouvrements des toutes les espèces par comparaison avec le recouvrement global de la
végétation, qui avait été mesuré au préalable.
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+ : espèces recouvrant moins de 0,5 rD de la surface
l " " de 0,5 à 5 rD "
2
" "
de 5 à 25 rD
"
3 " " de 25 à 50 rD "
4 " " de 50 à 75 rD "
5 " " plus de 75 % "
Cependant, ces classes de valeur de recouvrement ne sont pas adaptées à l'étude:
mètre carré par mètre carré, de la végétation de nos savanes, ni, sans doute, à l'analyse
fine d'autres types de végétation. On s'en rendra compte en constatant sur notre tableau
de la savane haute herbeuse (Tableau XIII - des difficultés typographiques de dernière
heure nous ont emp~ché de faire figurer nos autres tableaux) que la quasi-totalité des es-
pèces y est affectée de la classe +, ce qui ne correspond que très imparfaitement à la réa-
lité, mais est obligatoire, si l'on ne veut obtenir, en fin d'analyse, un recouvrement to-
tal trois ou quatre fois supérieur à celui qui s'observe sur le terrain. Aucune des valeurs
numériques moyennes de ces classes, que ce soient celles proposées par TUXEN et ELLENBERG
(1937), ETTER (1943-1947), BRAUN-BLANQUET (1946) ou CARLES (1963), et dont on trouvera le
tableau ci-dessous (Tableau nO XIV), n'est satisfaisante ici.
Tableau nO XIV
VALEURS NUMERIQUES MOYENNES (en ro de RECOUVREMENT)
DES CLASSES DE DOMINANCE
Auteurs
Classes Tuxen et 1 Etter 1Braun-Blanquet CarIes
EIlenberg
+ 0,1 0,1 0,1 0,1
l 2,5 10,0 5,0 5,0
2 15,0 20,0 17,5 20,0
3 37,5 37,5 Yf ,5 40,0
4 62,5 62,5 62,5 60,0
5 ffl,5 ffl,5 ffl ,5 80,0
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Comme ETTER (1949), nous pensons que leur défaut commun pourrait t!tre, notamment,
un nombre trop restreint de faibles valeurs de recouvrement, qui peuvent varier brusque-
ment ainsi de 100 fois leur valeur, alors que les recouvrements moyens ou élevés présentent
entre eux des sauts beaucoup moins importants. Comme celle de l'abondance, la mesure ac-
tuelle de la dominance est plus aisée à critiquer qu'à améliorer et il nous semble qu'il
faudrait savoir tout d'abord, notamment, si toutes les valeurs de recouvrement sont égale-
ment représentées sur le terrain, ou bien s'il n'y a pas des valeurs privilégiées, qui cons
titueraient des classes naturelles, et entre lesquelles on pourrait établir des coupures
plus satisfaisantes que celles en usage actuellement (cette hypothèse est une déduction, de
notre part, de ce que nous savons de la structure en mosarque (1\1. GOUNOT, 1958) des group~
ments végétaux). Nous pourrions, sans doute, faire là les m~mes remarques que celles que
M. GOUNOT (ibid.) a émises au sujet de la classification biologique des facteurs du milieu
à savoir que notre esprit a trop tendance à établir, par raisonnement cartésien, des subdi-
visions, théoriques et purement rationnelles, dans la mesure de ces facteurs. Ces subdivi-
sions ne sont pas forcément en accord avec la réalité des faits biologiques et des seuils
à partir desquels ils sont déterminants. Ici, également, le temps nous a manqué de conna!~
tre les conclusions que nous aurions pu tirer de Ir étude complète de nos documents guyanais
et de présenter éventuellement quelque chose de plus constructif que des critiques. Ces rÉd
sons, auxquelles s'ajoute le souci d'harmoniser notre travail avec ceux des phytosociolo-
gues contemporains, expliquent pourquoi nous avons conservé ici, malgré nos critiques, les
notations classiques de la dominance.
Nous avons établi, à la fin de nos tableaux de groupements végétaux, la courbe
de présence des espèces de chacun de ces groupements végétaux, ainsi que celle des espèces
de leur groupe écologique dominant (cf. tableau XIII, page 110). Nos courbes de présence
des espèces des différents groupements végétaux présentent presque toujours la forme en L
plus ou moins étalé et une seule fois la forme en U. Les courbes des espèces des groupes
écologiques dominants sont bien différentes : souvent en J, quelquefois en Uj elles sont
toujours plus redressées vers les hautes présences que les courbes de présence des espèces
des groupements végétaux correspondants.
Notre observation sur le t~rrain nous incite à penser, au moins en ce qui concer-
ne les groupements végétaux des savanes de la Guyane française, que la courbe en J, ou m~m€
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en I, c'est-à-dire redressée au maximum vers les hautes présences, est l'expression la
meilleure de l'homogénéité d'un tableau. Homogénéité avant tout floristique, et qui est
plus ou moins masquée dans la majorité des tableaux, dont les netres, par la structure en
mosafque (cf. ci-dessus) des phytocénoses étudiées, ce qui conditionne l' apparition des
courbes d'dutres types, en L en par~iculier. Nous pensons que cette structure n'est inhé-
rente à la nature même du peuplement végétal que dans une certaine mesure seulement, et
qu'elle trouve son origine surtout dans le fait que, sur le terrain, les biotopes voisins
et les végétations qu'ils supportent, présentent souvent des mélanges entre eux et que nou:
n'avons pas employé des méthodes d'analyse assez fines pour pouvoir en tenir compte.
Nous sommes suffisamment persuadés de ces faits pour ne pas renoncer à l'espoir
de pouvoir mettre en évidence un jour, sur le terrain, des phytocénoses pariaitement "puret
c'est-à-dire fournissant des relevés ne comportant qu'un seul groupe écologique à courbes
de présence tendant vers la forme en 1.
L'étude des groupements végétaux des savnnes guyanaises qui suit, sera divisée
en deux parties : une première partie sera consacrée aux groupements végétaux des savanes
hautes, la deuxième à ceux des savanes basses; cette division correspond à la distinction
que nous avions établie au début de cette étude de la végétation (cf. pages 61 et 62).
1°. Les groupements végétaux des saVlIDes hautes.
Les gr,oupements végétaux des savanes hautes de la Guyane française sont au~
bre de trois : le ,B!oupement paraforestier périphérique, celui de la savane haute arbustive
et celui de la savane haute herbeuse. On pourra peut-~tre s'étonner de la petitesse de ce
nombre, mais il faut remarquer là, comme pour nos autres groupements végétaux, que les sa-
vanes de Guyane française ont une étendue incomparablement plus réduite que celles des au-
tres pays de l'Amérique du Sud, en particulier les quatre autres Guyanes (brésilienne, hol-
landaise, anglaise et vénézuélienne). Leur richesse floristique est également beaucoup
moins grande, et c'est elle qui détermine, dans une certaine mesure, le nombre des groupe-
ments végétaux. Nous pensons cependant que les groupements végétaux étudiés dans ce sous-
chapitre, ainsi que dans le suivant, constituent un cadre convenant également à l'étude des
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végétations de savane de la plupart des pays de 11Amérique du Sud, cadre à l'intérieur du-
quel dlautres groupements végétaux, généralement subordonnés à ceux que nous avons mis en
évidence pourraient venir sc ranger snns difficulté majeure.
a. 10 groupement pnraforestier périphérique.
Cette appellation est motivée par le fait que la plupart des espèces botaniques
qui le constituent sont différentes de celles qui se développent dans les vides ou les
clairières situés en pleine forat dense. En particulier, nous n'avons pas retrouvé, en sa-






























Le groupement paraforestier périphérique est caractérisé par le groupe écologique
éluvial hémisciaphyte sur sols ferrnllitigues jaunes, qui y est dominant. Ce groupe a ici,
en moyenne, 62,6 ro de présence de ses espèces. On trouvera la composition floristique com-
plète de ce groupe pages 86 et suivantes. En plus de ce groupe écologique, on rencontre
























































• une seule espèce du groupe colluvia1 hygrophyte (2,3 %de présence)
Echinolaena inflexa













































ce qui fait beaucoup d'espèces de groupes écologiques non dominants. Nous pensons que cette
diversité floristique a pour cause essentielle l'hémisciaphilie du biotope des lisières fo-
restières, qui compense un peu sa sécheresse édaphique au cours de l'été et qui permet à
nombre d'espèces, peu adaptées à cette dernière condition, de se maintenir là quelque temps,
Nous nous sommes intéressé ici surtout aux pourcentages des espèces, groupe éco-
logique par groupe écologique : nous avons passé en revue au début de ce chapitre (cf. pages
109 et suivantes) les imperfections des notations classiques de l'abondance et de la domi-
nance, aussi ne faisons-nous que les mentionner sur notre tableau n O XIII (cf. page ).
Nous ne les exploiterons pas ici, connaissant leur convenance discutable à notre nnalyse de
la végétation. Nous remarquerons toutefois (cf. tableau XIII, page 110 ), que sous leur for-
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Cyperus fiaVus . \























































FIC. 33 LA. SAVANE HA.UTE ARBUSTIVE (hotu BOb_tique)
..
\
dominant dans chaque groupement végétal par rapport à ses groupes écologiques secondaires~
Les coefficients de communauté de ce groupement avec les autres groupements végé-
taux de nos savanes sont les suivunts :
Savane haute arbustive : 74,8 %
Savane haute herbeuse : 50,5 %
Savane basse à nanophanérophyte : 39,8 %
Savane basse herbacée : 32,6 %
Savane basse arbustive: 33 %
Fourrés sclérophylles : 30,3 %
Savane marécageuse à touradons : 37,4 %
b. La savane haute arbustive.
Physionomiquement et floristiquement, ce groupement végétal est caractérisé par
le groupe écologique éluvial mésophyte sur sols ferrallitiques qui y est dominant, notam-
ment par le peuplement l~che (en moyenne un arbuste environ tous les 100 m2) d'un micropha-
nérophyte, Curatella americnna. (Dilléniacées), pyrophyte (cf. page 57) de 3 à 4 m de hau-
teur en général, aux branches sinueuses, à écorce épaisse et crevassée, aux feuilles larges,
ovales-rectilignes, ondulées, coriaces et rugueuses comme du papier de verre et à ombrage
léger, sous lequel se trouvent des buissons dépassant rarement l,50 m de hauteur, de~;"
mia rubra (Mélastomacées) en particulier et d'espèces herbacées de taille voisine (cf. fi-
gure 33), Axonopus fockei (Graminées), Scleria bractenta (Cypéracées) ...
La ligne nO 3 (tableau nO XV ) montre le groupement autour des pieds de CuratelleE
de ces espèces, ainsi que celui d'un certain nombre d'adventices et d'espèces du groupe éco-
logique hémisciaphyte sur sols ferraIlitiques jaunes










































On pourrait penser que les Curatelles, en particulier par leur ombrage et par
leur action sur la nappe phréatique, constitueraient des refuges écologiques pour les es-
pèces citées ci-dessus. Nous avons déjà vu (cf. page 50), au cours de l'étude des facteurs
biotiques, qu'il fallait également rechercher dans 1'action zoo-anthropique, notamment,
une cause de ce rassemblement d'éléments floristiques d'origine hétérogène.
Dans les autres Guyanes (territoire de Macapa au Brésil, savanes de Rupununi en
Guyane anglaise ••• ), la savane haute arbustive peut s'étendre sur des centaines de Km2 cet
plus; en Guyane française, elle occupe des aires beaucoup plus réduites. Elle se situe le
plus souvent au contact des lisières forestières et sa florule ne se retrouve jamais dans
la forêt, ou seulement sous l'état de quelques très rares individus morts ou presque. La
savane haute arbustive ne forme ainsi ici généralement qu'une mince bande en bordure de
fo~t ou, plus rarement, quelques noyaux, de quelques hectares au maximum, isolés au milieu
de la savane herbeuse.
En dehors du groupe éluvial mésophyte, qui Y est dominant avec 56,1 %de présence:
moyenne, et dont on trouvera la composition floristique complète pages es et suivantes, la
savane haute arbustive comprend les goupes écologiques secondaires suivants
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• Groupe éluvial hémisciaphyte sur sols ferrallitiques avec 21,4 % de présence moyenne et






























































~fc;. 34 SAVANE HAUTE ARBUSTIVE
Profil synthétique moyen au m2 (moyennes sur 20 m2) - 1
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Aucune espèce du ,ç:roupe écologique i11uvia1 hydrophyte sur sols hydromorphes, enfin les
espèces suivantes :


































• enfin groupe adventice hyçophvte avec 2 espèces (3,6 ~~ de présence moyenne) :
Panicum laxum
Sauvagesia erecta
Les figures 34 et 35 montrent les profils· synthétiques moyens de la végétation
au mètre carré de la savane haute arbustive. Ces profils ont été établis selon la m~me mé-
thode que celle que nous avons employée à propos de l'action pastorale et qui a été expli-
quée page 53.
Sur ces profils, la strcte arbustive apparatt morcelée, du fait que ces demiers
ont été établis d'après les moyennes de mesures faites mètre carré par mètre carré : sur
une si petite surface, ces mesures ne pouvaient intéresser que des branches de différentes
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FIG. 36
numéros dt ordre .des Placettes (1 m2)
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hauteurs et non des arbustes entiers dont on aurait pu utiliser la hauteur et le recouvre-
ment moyens.
La figure 36 représente le dessin schématique en plnn de la végétation de ce
type de savane, les hachures indiquent les limites des emplacements où le sol est nu. Pour
ne pas surcharger notre dessin, le rGcouvrement de la strate arbustive n'a pas été figuré,
il est simplement indiqué en )"0 en t~te des placettes correspondantes.
Les coefficients de communauté de ce groupement avec les autres groupements végé-
taux sont les suivants :
Groupement paraforestier périphérique : 74,8 %
Savane haute herbeuse : 56,7 %
Savane basse à nanophanérophyte : 39,3 %
Savane basse herbacée : 31 %
Savane basse arbustiva: 34,8 %
Fourrés sclérophylles : 26,8 %
Savane marécageuse à touradons 35,7 %
c. La savane haute herbeuse.
En Guyane française, la savane haute herbeuse est un peu plus étendue que la sa-
vane haute arbustive et peut occuper ainsi des surfaces d'un seul tenant de quelques dizai-
nes d'hectares. Elle est caractérisée par le groupe écologique éluvial héliophyte sur sols
ferrallitigues jaunes qui y est dominant avec 53,8 %de présence moyenne et dont on trouve-














En plus de ce groupe, on trouve dans la savane haute herbeuse les groupes écoloQ:
gues secondaires suivants (le groupe éluvial hémisciaphrle sur sols ferrallitwuesn'y est
\pas représenté) :
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• Groupe éluvial mésophyte sur sols ferrallitiques avec 13,8 ~~ de présence moyenne parmi

































• Groupe colluvial hygrophite, avec 2 espèces (4,5 r; de présence)
Sauvagesia tenella
Rhynchospora globosa
• Groupe éluvio-colluvial mésophyte sur sables blancs, avec 7,7 % de présence moyenne et












• Enfin le groupe illuvial hydrophyte comme le groupe éluvial hémisciaphyte sur sols fa~
rall1tiques, n'est représenté par aucune espèce dans la savane haute herbeuse.
Les groupes adventices ont les pourcentages de présence suivants :
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FIC. 37 SAVANE HAUTE lIEIœEUSE
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Ces résultats sont reportés sur le tableau XIII (cf. page 110); ils montrent,
par l'absence d'espèces des groupes éluvial hémi.sciaphyte sur sols ferraIlitiques jaunes
et illuvial hydrophyte sur sols hydromorphes, que la savane haute herbeuse correspond au
biotope le plus sec en été que nous puissions rencontrer dans nos savanes. Au premier a-
bord, cette conclusion ne semble pas concorder avec notre observation sur le terrain,On ver:.
à propos des groupements végétaux des sables blancs (cf. page 133), ce que nous pouvons en
penser.
La présence de Palicourea rigida apporte à la savane haute une physionomie bien
carac:téristique : pleinement développée, c'est une savane herbeuse d'où émerge un petit
arbuste nanophanérophyte d'environ l,50 m de hauteur, pyrophyte (cf. page 57), à tiges et
feuilles cassantes et dont la densité moyenne est d'environ un pied ou petit buisson par
vingt mètres carrés. Ce type de savane est peu répandu en Guyane française et nous n'en
connaissons actuellement que deux localités situées aux deux extrémités de la zone des sa-
vanes (savane Matiti, savanes Flèche et Balalou), soit distantes l'une de l'autre d'envi-
ron cent kilomètres. Elles sont toutes deux localisées sur des sols développés sur granite.
Palicourea rigida présente une vicariance avec les nombreuses espèces de Palicourea des
clairières en pleine fo~t dense et une convergence morphologique remarquable avec la
Vochy'siacée Salvertia convallariodora des savanes brésiliennes (par exemple à Porto Santa-
na, territoire de Macapa) •
La figure 37 nous montre 3 profils synthétiques moyens de la végétation au mètre































FIG. 39 S!VANE HAUTE HE.RBEUSE









































bustive et buissonnante, nous voyons aussi sur ces profils que les strates herbacées de la
savane haute herbeuse sont un peu moins élevées que celles de la savane haute arbustive.
La strate inférie~e y,: ~st plus ou moins développée selon la proportion d'Axonopus purpusii
f~g. 3'(
(cf. ligne nO 6) qu'elle comporte; on sait déjà (cf. page 51) que le développement de cette
espèce est conditionné par l'intensité du p~turage dont la savane a été l'objet.
La figure 38 représente le profil schématique de la savane haute herbeuse.
La figure 39 présente le dessin en plan de la végétation de la savane haute her-
beuse, nous constatons ainsi que son recouvrement au sol est un peu plus élevé que celui
de la savane haute arbustive, par suite de l'absence de strates supérieures inhibitrices.
Les coefficients de communautés de la savane haute herbeuse avec les autres grou-
pements végétaux, sont les suivants :
Groupement paraforestier périphérique : 50,5 %
Savane haute arbustive: 56,7 %
Savane. basse à nanophanérophyte 1 57,7 %
Savane basse herbacée : 38,8 %
Savane basse arbustive: 42,7 %
Fourrés sc1érophylles : 32,3 %
Savane marécageuse à touradons 30,3 %
2°. Les groupements végétaux des savanes basses.
Nous avons déjà vu, en introduction à notre étude de la végétation (cf. page 62)
quelle était la physionomie de la savane basse et pourquoi nous n'avions pu la faire ren-
trer dans le cadre de la définition de Yangambi.
Nous avons pu mettre en évidence 5 groupements végétaux dans les savanes basses
de la Guyane française, ces groupements végétaux sont les suivants :




Savane bo.sso mnréca,geuso à -touradons
* Bien que l'on rencontre, dans ce type de savane basse, plusieurs espèces nanophanérophyti-
ques, c'est à dessein que nous employons le singulier. Notre intention est de mieux atti-






























Les trois derniers groupements végétaux ont une physionomie qui peut différer
parfois considérablement de celle que nous avons décrite page 62, cependant on retrouve
constamment dans ces groupements végétaux une proportion importante d'espèces de la sa-
vane basse, et c'est pour cette raison que nous les étudierons dans ce deuxième sous-cha-
pitre.
a. La savane basse à nanophanérophyte.
La savane basse à nanophanérophyte est caractérisée, avant toute chose, par la
présence de B,y;;r;sonima verbascifolia, ~lpighiacée py:rophyte, ligneuse, nanophanérophyte-
chaméphyte prostrée, dont nous avons déjà parlé, notamment page 57 à propos de l'action
des feux de brousse, et qui donne à la majeure partie de la savane basse sa physionomie
bien caractéristique (cf. la figure 40). Elle est caractérisée de plus par ses espèces
herbacées en touffes basses, glauques et pubescentes (Paspalum pulchellum et s3rpentinum
tout particulièrement).















se rencontrent fréquemment rassemblés autour des pieds de Byrsonima verbascifolia, fo~
mant ainsi, à une beaucoup plus petite échelle, un phénomène comparable à celui que nous
avons déjà mis en évidence sous les Curatelles de la savane haute arbustive, et on serait
tenté de penser, là aussi, que les l!:Y:.I;sonima pourraient constituer des refuges écologiques.
La réalité nous semble ~tre autre : dès qu'elles dépassent une vingtaine de centimètres
de hauteur, nous avons observé Clue les touffes de Byrsonima formaient une protection effi-
cace contre l'érosion du sol, duc à l'énergie d'impact des pluies, et, de ce fait, se trou~
vaient presque constamment sur de petites éminences de quelques centimètres de hauteur, et
contre lesquelles s'arr~taient et pouvaient germer les diaspores entratnées aV'ec le sol par
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le colluvionnement. A l'appui de ces faits, nous avons remarqué que toutes les diaspores
des espèces citées ci-dessus étaient légères, la moitié d'entre elles sont sphériques ou
hémisphériques et d'un diamètre inférieur à l mm; dans la même proportion, ces espèces sont
des adventices à grande amplitude écologique.
La savane basse à nanophanérophyte est caractérisée par la présence du noupe
écologique colluvial mésollygroph~e sur sables gris, qui est dominant avec 72,9 %de pré-















En plus de ce groupe écologique dominant, on trouve, dans la savane basse à na-
nophanérophyte, les groupes secondaires suivants:
• Groupe éluvial hémisciaphyte sur sols ferrallitiques, avec 0,5 %de présence moyenne et
une seule espèce :
Tibouchina aspera





























Utriculariacée sp. nO 8 (semis)



















Utriculariacée sp. nO 4
Xyris paraensis
Xyris sp.
















Utriculariacée sp. nO 3
Utriculariacée sp. nO 5
Xyris jupicai
• Groupe adventice mésophyte avec 1,6 %de présence moyenne et seulement 2 espèces:
Borreria suaveolens
Desmodium barbatum




SAVANE BASSE A NANOPHANEROPHYTE
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FIG. 43 SAVANE BASSE A lIAlIOPHA1ŒROPHYTE
\ . Relevé n01 - Dessin en plan de la. végétation
numéros d' ordre des Placettes (1 m2)















































• enfin Groupe adventice hygrophyte avec seulement l espèce (0,6 ~ de présence moyenne) :
Rhynchospora hirsuta
Les profils synthétiques moyens de la végétation au mètre carré de la savane
basse à nanophanérophyte (cf. figures 41 ct 42) nous montrent la prépondérance de la strate
herbacée inférieure sur la strate supérieure; cette strate inférieure est un peu plus haute
et plus importante que celle des savanes hautes qui, elle, est plus ou moins inhibée par
la strate supérieure.
Les dessins en plan de la végétation (figure 43) indiquent notamment que la
structure de la savane basse a une maille plus 88rrée que celle de la savane haute.
Enfin les coefficients de communauté de la savane basse à nanophanérophyte avec
les nutres groupements végétaux de nos savanes sont les suivants :
Groupement paraforestier périphérique: 39,8 %
Savane haute arbustive 39,3 %
Savane haute herbeuse : 57,7 %
Savane basse herbacée 71,6 %
Savane basse arbustive 64,3 %
Fourrés sclérophylles : 44,6 %
Savane basse marécageuse à touradons: 51,3 %
b. La savane basse herbacée.
Ce groupement végétal est caractérisé par ln présence du groupe écologique colJu-
vieJ. hygrophyte sur sables g:r:is, qui y est dominant avec 66,4 % de présence moyenne et la











Utriculariacée sp. nO 6
Utricularlacée sp. nO 8 (semis)
En plus de ce groupe écologique dominant, on trouve dans la savane basse herba-
cée, les groupes écologiques secondaires suivants:
• Q.:t;Qllpe ~luvial hémiscj...@h:yj;e su:r sols ferrallitiques .jaunes avec seulement 1,7 %de




~ Groupe éluvial mésophvte sur sols fenallitiques avec 1 %de présence moyenne et égale-




• Groupe éluvial héliophyte avec 7,7 %de présence moyenne et 2 espèces
Schizachyrium riedelii
Trachypogon plumosus





































Utricularla sp. n O 4
XYris paraensis
Xyris sp.





Pteridium aquilinum var. caudatum






























Utriculariacée spa nO 3
Xyris jupicai


















Les différents coefficients de communautés de la savane busse herbacée sont fi-
gurés ci-dessous :
Grou,pement paro.forestier périphérique : 32,6 %
Savane haute arbustive : 31 %
Savane haute herbeuse : 38,8 %
Savane basse à nanophnnéropbyte: 71,6 %
Savane busse arbustive : 61 %
Fourrés sclérophylles : 42,8 %
Savane basse :m.urécageuse à touradons 67,7 %
c. La savane basse arbustive.
Elle est caractérisée par le gcupe _écologique éluvio-colluvial mésophyte sur
sables blancs qui. y est ,@minan.1 avec 65,8 %de présence moyenne : la composition florls-
tique complète de ce groupe écologique se trouve pages 96 et suivantes.
En plus de ce groupe, on y trouve également des groupes écologiques secondaires
avec les pourcentages moyens de présence et les espèces suivantes:














• Groupe éluvial héliophyte : 4,6 % de présence moyenne et l espèce
Trachypogon plumosus














• Groupe colluviul hvgro~e : 18,2 %de présence moyenne et 6 espèces










































































La figure 44 nous montre un stade de transition entre la savane basse arbustive
et la savane basse herbacée (absence de ~sonima crassifolia).
Les coefficients de communauté de la savane basse arbustive ont les valeurs
suivantes
Groupement paraforestier périphérique : 33 %
Savane haute arbustive: 34,8 ro
Savane haute herbeuse : 42,7 %
Savane basse à nanophanérophyte : 64,3 %
Savane basse herbacée : 61 %
Fourrés sclérophylles : 74,7 %
Savane basse marécageuse à touradons : 43,8 %
d. Les fourrés sclérophylles.
Ce groupement végétal a une physionomie bien caractéristique et originale : d'un
sol parfois d'un blanc aveuglant au soleil et portant une maigre et courte végétation her-
bacée, surgissent çà et là des massifs de buissons et d'arbustes rabougris, aux branches
souvent sinueuses et aux feuilles en majorité luisantes et coriaces, qui contrastent avec
le support quasi désertique qui les entoure. Ils fonnent ainsi souvent des buissons plus
ou moins circulaires (moeri-moeri bosch de la Guyane hollandaise) ou des fourrés denses,
parfois difficilement pénétrables et ressemblant aux "fourrés amazoniens" sur sables blancs
décrits par A. AUBREVILLE (1961). Ces fourrés dépassent rarement ici une dizaine de mètres
de hauteur. Le sous-bois est alors recouvert d'une couche de feuilles sèches et d'humus pou-
vant atteindre une dizaine de centimètres d'épaisseur, souvent riche. en mousses et surtout
en lichens. L'abondance des feuilles mortes au sol, jointe au fait qua les fourrés acIéra-
phylles sont parfois gravemont endommagés par les feux de brousse et qu'ils mettent plusieu7
mois à réparer leurs blessures, leur donne quelquefois un aspect décidu ou semi-décidu qui"
peut abuser sur leur physionomie réelle.










et que, à leur périphérie~ se trouvaient des espèces herbacées, dont les principales é-
taient :
Actinostachys pennula












Les espèces buissonnantes et arbustives fleurissent généraloment deux fois l'an,
au cours des périodes sèches de mars-3.vril et d'ao'O.t-novembre. Nous avons également observé
que certaines espèces, .o.J11losia coccinea et Eriotheca globosa en particulier, produisaient
un nombre considérable de diaspores, qui avaient parfois un pouvoir de dispersion très re-
marquable (par exemple EriEtheca globosa, dont les petites graines sphériques sont incluse~
à l'intérieur d'une bourre soyeuse et légère), mais que les germinations de ces espèces
étaient hors de proportion avec l'abondance de leurs diaspores.
En Guyane française, les fourrés sclérophylles n'occupent que des stations li-
mitées. Dans les autres Guyanes~ ils sont plus étendus et leur végétation y est incompara-
blement plus riche : en Guyane hollandaise en particulier, elle a été l'objet de trois re-
marquables travaux, celui de P.C. HEYLIGERS (1963), celui de J. VAN DONSELAAR (1965) et
*celui de Mme W.A.E • VAN IDNSELA.AR-TEN BOKKEL-HlJDUNK (1966)
La végétation arbustive verdoyante de ces sables blancs quasiment stériles peut
para1tre assoz énigmatique ou paradoxale, surtout lorsqu'on la voit au plus fort de la sai-
son sèche et que la nappe phréatique se trouve à plusieurs mètres de profondeur. Peut~tre
cette végétation se développe-t-elle gr~ce à des remontées et des condensations de vapeur
d'eau à travers ce sol éminemment poreux et provoquées par le rayonnement nocturne des sa-
bles blancs? Nous pouvons penser également, comme H. WALTER (1955) que des sables, très
perméables et à capacité de rétention de l'eau pratiquement nulle, en permettant aux eaux
météoriques de descendre en profondeur, auraient finalement un bilan hydrique moins mau-
vais en pleine saison sèche, que des sols à bonne capacité de rétention de l'eau. Ces der-
niers stockant ainsi en surface des réserves qui ne sBraient pas, de ce fait, protégées
contre l'évaporation.
Les fourrés sclérophylles sont caractérisés par le groupe écologique éluvial
------,
* Nous apprenons, trop i;[].rd pOllr pouvoir en tenir compte ici, 10. traduction en langue an-
glaise de l'ouvrage de Mme W.A.E. V.AN DONSELA.AR-TEN BOKKEL HUININIC.
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hémisciaphyte sur sables blancs, qui Y est dominant avec 68,3 %de présence moyenne, et
dont la composition floristique complète figure pages 98 et suivantes. ~ plus de ce grou
pe, nous y trouvons également les groupes écologiques secondaires suivants :
• Groupe éluvial hémisciaphyte sur sols ferralli tigues jaunes avec 4,2 %da présence mo-













• Groupe éluvial héliOT:1wte avec seulement l espèce et 1,9 %de présence moyenne
Trachypogon plumosus






Q!:Q!lpe colluvial hygroph.:tlet avec l espèce et 2,3 %de présence
Rhynchospora graminea


















































FIO.45 LES DEUX TYPES DE STRUCTURE EN TOURADON (ProfU· schématique)
,
'.




• le Groupe adventice més~hyte avec 2,3 %de présence moyenne et égaleqent 2 espèces
Diodia ocimifolia
Zornia diphylla




• le Groupe adventice bygrophyte avec seulement 1 espèce (2,3 %de présence moyenne)
Scleria setacea
Les coefficients de communauté des fourrés sclérophylles sont les suivants
Groupement paraforestier périphérique : 30,3 %
Savane haute arbustive : 26,8 %
Savane haute herbeuse : 32,3 %
Savane basse à nanophanérophyte : 44,6 %
Savane basse herbacée : 42,8 %
Savane basse arbustive: 74,7 %
Savane basse marécageuse à touradons 29,2 %
e. La savane basse marécageuse à touradons.
On a déjà vu, lors de la description du paysage des savanes guyanaises (cf. pages
4 et 103), quelle était sa structure particulière. En dehors du réseau de drainage, nous
avons observé une autre structure en touradons : elle se rencontre le long de toutes les
pentes herbeuses dès qu'elles sont suffisamment prononcées. Nous avons établi que cette der-
nière structure était provoquée par l'érosion pluviale de nappe (cf. page 33) des pentes
jouant sur la végétation ouverte des savanes et aboutissant au déchaussement généralisé des
plus grosses touffes de végétation (Trachy.pogon plumosus et Leptocoryphium lanatum notam-
ment, cf. figure 45). Cette structure ne correspond pas à un groupement végétal particulier.
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La. flore de la savane basse marécageuse à touradons est plus originale : on sait
déjà (cf. les facteurs biotiques page 50) qu'à oé>té d'adventices certaines, se trouvent là
des espèces savanicoles, ainsi que des espèces très strictement localisées aux sols humo-
argileux du réseau de drainage. Suivant leur origine, on peut classer toutes ces espèces









































































Jussieua sp. nO 3










La savane basse marécageuse à touradons est caractérisée par le Kroupe écologique
illuvial hydrophyte sur sols ~dromorphes qui y est dominant (50,3 %de présence moyenne)
et dont on trouvera la composition floristique complète aux pages 102 et suivantes de ce
travail. Les autres groupes écologiques y sont représentés avec les pourcentages de pré-
sence moyenne suivants :





















• Groupe éluvial héliophyte avec seulement 2 espèces (4,6 %de présence moyenne)
Selaginella mnioides
Trachypogon plumosus










Utriculariacée sp. nO 6



























FIG. 46 LA. SAVANE WSE HABECAGEUSE A fOUBADOIiS (Protil soh4matique)
\
• Q.roupe éluvio-colluvial mésophyte sur sables blancs avec 24,2 %de présence moyenne et















Utriculariacée sp. nO 4
Xyris sp.
• Groupe éluvial hémisciaphyte sur sables blancs : 3,8 %de présence moyenne et 2 espèces
Cassytha filiformis
Comolia lythrarioides



























La figure 46 nous montre le profil schématique de la savane basse marécageuse à
touradons.
les coeffidents de communauté de la savane basse marécageuse avec les autres
groupements végétaux de nos savanes figurent ci-dessous :
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La. savane basse 'her~ée












































Groupement paruforestier périphérique : YI,4 %
Savane haute arbustive : 35,7 %
Savane haute herbeuse 30,3 %
Savane basse à nanophanérophyto~ 51,3 %
Savane basse herbacée: 67 ,7 %
Savane basse arbustive 43,8 %
Fourrés sclérophyllos : 29,2 %
CONCLUSION
La figure 47 résume les principales données contenues dans ce chapitre : elle
représente les histogrammes do présence de nos différents groupements végétaux (en abs-
cisse), en fonction des groupes écologiques (en ordonnée) qui les constituent, ces dernierF
étant rangés selon leur ordre de succession naturel sur le terrain (nous n'avons pas tenu
compte ici des trois groupes écologiques adventices, dont la présence dans les différents
groupements végétaux est, par nature m&ne, très iITégulière).
Nos histogr8IllIIl.es reflètent d'une manière synthétique et assez objective "l'em-
preinte" du groupe écologique dominant dans chaque groupement végétal, ils concrétisent
également l'ampleur des facteurs de compensation des biotopes qui supportent ces végéta-
tions, ampleur qui, peut ~tre mesurée au nombre de groupes écologiques secondaires qui ac-
compagnent le groupe dominant de chacun de ces groupements végétaux.
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Cha pit rel V
DYNAMISME ET EVOLUTION DES DIFFERENTS
GROUPEMENTS VEGETAUX (SYNGENETIQUE)
Cette étude n'est qu'un essai, rassemblant un faisceau d'observations plus ou
moins complètes, et que nous ne désespérons pas de pouvoir poursuivre ultérieurement. Com-
me notre étude des groupes écologiques et groupements végétaux des savanes, cet essai de
Syngénétique est original et entièrement nouveau pour le pays.
La succession le long de nos lignes, toujours la m~me, des différents groupements
végétaux que nous venons d'étudier, suggère leur évolution les uns à partir des autres, et
cela d'autant plus que, gr~e au degré de colluvionnement ou d'évolution des sols, nous
pouvons avoir une certaine information concernant l'ancienneté des sols des séquences pé-
dologiques les uns par rapport aux autres, et sans doute aussi de l'ancienneté des végé-
tations qu'ils supportent.
Nous allons étudier maintenant plus en détail le dynamisme de ces groupements
végétaux et voir quelles conclusions nous pouvons en tirer :
le groupement paraforestie.:r..
De nos jours, il a tendance à s'étendre, mais nous avons observé que cette ao-
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tion n'était pas généralisée et nI atteignait pas un demi-mètre de largeur par an dans les
cas les plus favorables.
En rapl)ort avec ces faits, nous avons remarqué que les semis n'étaient pas très









dont au moins 6 sur 8 sont disséminés par les oiseaux.
Nous avons trouvé une preuve de l'actuelle extension forestière dans la pré-
sence de quelques espèces de savane haute arbustive, mortes ou en voie d'extinction très
avancée, dans les premiers mètres de la for~t dense (cf. la Curatelle des deux photogra-
phies ci-contre). De plus, on a déjà vu à propos de l'action biotique (cf. page 48),que, dé
truite par les cultures traditionnelles,. la for~t se reconstituait rapidement par
l'intermédiaire des brousses anthropiques. Enfin, nous avons trouvé, en pleine savane ou-
verte, çà et là le long du réseau de drainage, des petits noyaux forestiers sur affleure-
ments ferrallitiques, et qui se développent parmi les hygrophytes de oe réseau. Ces obser-
vations nous incitent à penser que le climat actuel de la Guyane française a tendance à
favoriser la reforestation.
Assez rarement, et sur sols ferrallitiques les mieux drainés et subissant, de
ce fait, les effets d'un lessivage oblique actif, nous avons observé que le groupement pa-
raforestier pouvait évoluer en fourrés sclérophylles. Ces cas sont très localisés actuel-
lement, cependant ils pourraient peut-~tre indiquer comment s'est faite la génèse des sols
et des végétations des d&1es et cordons de sables blancs grossiers sur pegmatite (cf. page
24).
!;es savanes hautes.
Les semis sont peu nombreux dans la savane haute arbustive, en particulier ceux
de Curatella americana et de Clidemia rubra sont très variables selon l'endroit. Nous pen-
sons que cette variabilité est sans doute en rapport aveo le micro-cli.ma.t local et indique-
- 141 -
rait que la savane haute arbustive n'est pas actuellement dans son optimum écologique.
Ces conditions optimales sont difficiles à préciser : en effet, nous avons remarqué que,
de nos jours, les Curatelles en particulier, atteignaient leur développement maximal tout
contre les lisières forestières où elles pouvaient mesurer plus de 7 m de hauteur, contre
très régulièrement 4,50 m en savane, mais nous avons déjà vu, au début de ce paragraphG,
qu'elles ne pouvaient lutter contre la reforestation. De plus, nous avons observé que la
végétation de la savane haute arbustive ne protègeait pus le sol du lessivage et que,
sous cette nction elle évoluait en savane haute herbeuse. Ainsi la savane haute arbustive
ne nous semble pas se développer de nos jours en Guyane française : envahie le long des
limites forestières par le groupe paraforestier périphérique, évoluant vers lIextérieur
en savene haute herbeuse, nous pensons qu'elle est instable et occupe des aires de plus en
plus réduites.
On vient de voir que la savane haute herbeuse pouvait dériver de la savane haute
arbustive, dont elle représenterait ainsi un stade régressif; nous pensons également que
la végétation de la savane haute herbeuse est insuffisante à protéger le sol du colluvion-
nement et qu'elle évoluerait en savane basse, corrélativement à cette dernière action.
les deux groupes écologiques adventices mésophyte et héliophyte n'ont jamais
un encombrement spatial bien important dans nos savanes et nous semblent ~tre plutSt des
groupes éphémères que des groupes en voie d'extension : le groupe mésophyte ne gagne pas
les savanes découvertes et, sauf ceux d'Astrocaryum qui périclitent, nous n'y avons pra-
tiquement pas rencontré de semis d'espèces apparteriant à ce groupe. Du cSté de la forêt,
nous avons observé que le groupe adventice mésophyte était construmnent envahi et étouffé
par le groupement paraforestier.
le groupe adventice héliophyte n'est pas plus luxuriant iCi,saufAxonopus pur-
Jlusii dans les zones p~turées et ~is atrorubens autour des parcs à bétail.
les savanes basses.
Nous avons observé que la savane basse à nanophanérophyte débutait par 1 r appari-
tion, dans la savane haute, de quelques espèces hautement caractéristiques : Bulbostylis
.2..ircinata. Rhynchospora barbata, Scleria hirtella et Paspalum pulchellum notamment. Nous
avons rencontré Paspalum pulchellum, en particulier, tout d'abord sous fonne d'individus
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isolés, puis en taches qui confluent et se localisent sur les petites dépressions et les
cheminements par où débute le colluvionnement, entre les touffes des gTandes Graminées de
la savane haute. Cette évolution locale des sols ferralli tiques ou intergrades vers la pod-
zolisation est trop peu marquée pour pouvoir ~tre mise régulièrement en évidence par les
techniques pédologiques classiques, elle n'en est pas moins incontestable sur le terrain.
Dès que le colluvionnement s'intensifie, une podzolisation généralisée du sol se constate,
coincidant avec la présence de peuplements denses et continus de Paspalum pulchellum et de
Rhygchospora barbata, parsemés de Byrsonima verbascifolia. Selon la topographie locale, qui
conditionne le gradient de colluvionnement, nous avons observé que 1'évolution de la savane
haute en savane basse pouvait se faire très brusquement, parfois en moins d'un mètre.
La savane basse herbacée apparatt dans les parties les plus humides de la savane
basse à nanophanérophyte. Nous avons remarqué que le passage d'un groupement végétal à
l'autre se faisait très progressivement: tout d'abord, le pourcentage de Rhynchospora bar-
~ augmente, puis apparaissent ffqynchospora graminea, Rhynchospora globosa et, enfin,
Sauvagesia tenella et Lisianthus coerules~, alors que les Byrsonima verbascifolia se ra-




Sous l'influence du colluvionnement, les parties les plus basses de la savane sont
les premières à s'exhausser : la savane basse herbacée se transforme alors en savane basse
arbustive.







puis, au fur et à mesure que le niveau de la nappe phréatique et l' horizon d'accumulation
des podzols (cf. pages 24 et suivantes) sont situés plus en profondeur, nous avons remar-
qué que des hémicmtophyt.oliiipparaissaient, en particulier Rhynchospora tenuis, puis le cha-
méphyte Sauvagesia sprengeli~ et enfin le microphanérophyte Byrsonima crassifolia, qui ca-
ractérise physionomiquement ce groupement végétal.
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Les savanes basses couvrent la majeure partie de la superficie des savanes de
Guyane française et elles peuvent occuper ainsi des surfaces s'étendant sur plusieurs di-
zaines de kilomètres carrés, plus ou moins divisées par les méandres du réseau de drai-
nage. Ce sont là les caractéristiques d'une végétation se trouvant actuellement dans son
optimum écologique.
Les fourrés sclérophl[lles.
Nous avons remarqué qu'ils commençaient à s'installer autour des Byrsonima cras-
sifolia de la savane basse arbustive ils forment tout d'abord des petits groupes chétifs




puis ces groupes s'organisent en buissons circulaires et confluent en fourrés denses, là
où la nappe phréatique est le plus en profondeur. Lorsque les buissons ont atteint un cer-
tain développement, les msonima crassifolia périclitent, puis disparaissent sous leur










Pteridium aquilinum var. caudatum
Syngon3Ilthus gracilis, •••
Nous avons observé que la plupart de ces espèces possèdaient des caryopses, des
akènes ou des graines charnues ou à arilles vivement colorés; on retrouve ici ce que nous
avions déjà observé à propos des Curatelles de la savane haute arbustive (cf. page 117),
et nous pensons que les oiseaux arboricoles,lsurtout; doivunt jouer ici un rele important
de disséminateurs.






sont nombreux, vigoureux et contribuent à expliquer le dynar:li.sme du groupement.
Certains auteurs pensent que la disposition de cette végét~tion en buissons
circulaires (r-10eri - IJ[oeri Bosch des auteurs surinnmiens) étffi. t ln marque exclusive des
feux de brousse. Si cette nction anthropique rend incontestc.ble:Glent le phénomène plus vi-
sible, en nettoyant not~ffilent les lisières des buissons, nous ne pensons pns qu'elle en
soit la cause primordiale : celle-ci serait ,pour nous, à rechercher avant tout dans une
forme de colonisation classique sur des sols très pauvres et en sitUk~tion tropophile, où
la répartition des plantes pionnières est étroitement conditionnée par le bilan hydrique
du sol en période sèche. Nous pensons égtüe:Glent que cette fome de végétation est, de plus,
rendue plus visible par le colluvionnement, qui tend à entraîner les espèces herbacées de
recouvrement insuffisant à les protéger de ln violence des pluies. Vue d'avion, nous avons
remarqué que cette action se présentait sous la forme d'une "ombre" plus sombre à l'aval
des buissons, formée des cendres des feux de brousse et de ootière humique sup-oortant une
:Glaigre végétation herbacée protégée du colluvionnement par le masque des buissons.
Nous avons trouvé const8I1Illent les fourrés sclérophylles le long des lisières
forestières sur sables blancs grossiers, ils peuvent également coloniser les espaces dé-
couverts sur ces m~mes sgbles. Lorsqu'ils sont pleinement développés, la strate arbores-
cente prend progressivenent de plus en plus d'importance et finit par éliminer les autres
strntes. Ces faits nous incitent à considérer les fourrés sclérophylles coome une forma-
tion pionnière forestière permettant, par le micro-climat qu'ils créent, l'installation
de la fo~t, et cela d'une nnnière tout à fait comparable à ce que nous avons observé au
sujet du groupement pB.raforestier périphérique sur sols ferralli tiques, mais ici, il s' a-
git d'une forat de coraposition floristique différente, par exemple le.. for~t sur sables
blancs à HUDiria ou à Dimorphandra signalée par A. AUBREVILLE (comrJ.. pers.). Cependant, il
pourrait peut~tre y avoir aussi une évolution inverse : for~t sur sables blancs, fourrés
sclérophylles, savane basse arbustive. Nos observations ne nous permettent pas, pour le
Doment, de trancher fOrLlele1Jl:J.ent entre ces deux cas. Nous avons enfin également observé
que les fourrés sclérophylles pouvaient nussi se développer directement à partir du grou-
peraent paraforestier périphérique, ou de la savane haute arbustive sur sols ferralli tiques.
Ces cas sont très peu fréquents, ils se produisent uniquement sur des sols très lessivés
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FIG. 48 SCliEI·lA EVOLUTIF DES GROUPEEENTS VEGETAUX DES SAVANES GUYANAISES
La savane basse marécageuse à touradons.
Sa végétation est instable et peut évoluer de deux manières différentes : sous
l'effet du colluvionnement, le réseau de drainage se comble peu à peu, on sait déjà que
cette action colluviale peut atteindre dix centimètres de hauteur par an (cf. page 32).
La savane marécageuse est alors ennoyée sous l'apport des sables de la savane basse, les
touradons s'empatent et le groupement végétal perd progressivement ses hydrophytes au pro-
fit des tropophytes de la savane basse herbacée, puis de la savane basse arbustive. En fin
d'évolution, il n'est plus possible de distinguer floristiquement une ancienne savane ma-
récageuse à touradons colluvionnée d'une savane basse arbustive.
Lorsque le réseau de drainage longe un pointement d'éluvions ferrallitiques émer-
geant des sables colluviaux, le deuxième type d'évolution se dessine: des espèces para-
forestières périphériques s'installent, puis des débuts d'éléments de galeries forestières.
CONCLUSION.
Notre schéma (fig. 48) résume ces observations: on peut voir ainsi que les dif-
férents groupements végétaux de nos savanes pourraient former une série évolutive cyclique,
dont les différents stades seraient conditionnés surtout par des facteurs édaphiques et mi-
croclimatiques. La période de savanisation ne serait ainsi qu'un épisode du climat litto-
ral guyanais : partant d 'une for~t, elle aboutirait à une autre for~t, de sol et de compo-
sition floristique différents. L'ensemble des spectres biologiques bruts de ces différents
groupements végétaux (cf. figure 48) indique de plus, selon' l' opinion m~me de RAUNKIAER
(1934), par la prédominance des thérophytes sur les cryptophytes, que cet épisode de sava-
nisation se passe sous un climat à saisons sèches qui ne sont pas à la fois longues et ri-
goureuses, ce que nous avons déjà établi lors de l'étude du climat.
Le plan ci-joint (tableau XVI) présente les différents stades de cette série évcr-
lutive.
Cependant, il faut se garder d'oublier que toutes ces spéculations ne sont ac-
tuellement que des hypothèses, non encore vérifiées expérimentalement. Des recherches ulté-
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rieures, notamment sur nos lignes piquetées à demeure sur le terrain, lèveront peut-~tre
notre incertitude actuelle.
Tableau XVI
LES DIFFERENTS STADES EVOLUTIFS DES GROUPEMENTS VEGETAUX
DES SAVANES GUYANAISES
Gr~ements Stade initial Stade optimal 1 Stade terminal
vé taux
-
For~t sur sols Groupement For~t sur sols For@t sur sols










Savanes basses Savane haute Savane basse Savane basse
herbeuse à nanophanérophyte arbustive 1
-
l'1Savane basse Savane basse Savane basse Savanes basses-
marécageuse à marécageuse à 1 marécageuse à Groupement 1








Fourrés Savane basse Fourrés 1 Forêt surt
sclérophylles arbustive sclérophylles 1 sables blancs t1
1 J 11 1
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En attendant, nous avons essayé de trouver une vérification objective de notre
hypothèse : la figuxe 47 (cf. pac;e 139 ) nous l'a donnée. Si notre schéma syngénétique est
exact, nous devons retrouver alors, sur les histogrammes de présence, une succession en
écailles de poisson, semblable à celle que M. GODRON a mis en évidence en Sologne (cf.
page 47). La figuxe 47 confim.e pleineJ.:lent ces vues, on serait m~me tenté de penser que
cette confirmation est troppll'faite, trop théorique, pour être exacte: elle n'en est pas
moins parfaitement sincère et 0 bjective, nos histogrammes ayant été construits à partir de
moyennes obtenues avec des données provenant de phytocénoses appartenant à des lignes dif-
férentes et sans lien entre elles. Il faut cependant faire deux exceptions : la première
en ce qui concerne le groupement paraforestier périphérique, qui n'est pas, à notre sens,
un groupement végétal de savane, mis déjà un groupement forestier. La deuxième exception
est celle des groupements végétaux qui sont rangés, ici, en dessous de la savane basse her-
bacée : ces derniers en dérivent bien, mais, par suite de l'exhaussement colluvial (cf.
page 32) qui les détermine, très rapidement ils ressemblent plus à la savane 'basse à nano-
phanérophyte qu'à la savane basse herbacée. Pour obtenir ici une représentation plus con-
forme à'la réalité des faits, il aurait fallu, sans doute, trouver d'autres paramètres d'a-
nalyse, employer peut-être un espace à trois dimensions, ou m~me utiliser Panalyse multi-
variable, telle qu'elle a été préconisée par M. GODRON (1966) : le temps nous a manqué,
d'essayer d'approfondir cette importante question.
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Con c lus ion
LES FACTEURS DE SAVANISATION
lliTRODUCTION
Parmi les différents faits et observations que nous avons essayé d'analyser dans
ce travail, un certain nombre nous semble plus déterminant que les autres et former ainsi
tout un ensemble de présomptions qui, s'il n'entra1ne pas l'adhésion formelle à une hypo-
thèse, n'en milite pas moins en sa faveur. Nous citerons à ce propos, et en reprenant l'or-
dre de notre manuscrit, le régime des pluies, brutal et irrégulier, l'insolation en saison
sèche et la ventilation des savanes, rendus plus actifs par le climat local que ces savanes
créent du seul fait de leur existence. Nous rappellerons également la podzolisation et le
colluvionnement du sol, provoqué par le régime des pluies, l'action des feux de brousse et
d'un p~turage peu intensif. Nous SOlD!i1es ainsi amené, en conclusion, à poser une question
qui se trouve implicitement tout au long de ce travail: quelle est l'origine des savanes
guyanaises ? Il nous est difficile de répondre d'une manière définitive, quatre ordres de
facteurs paléo-géologiques, paléo-climatiques, édaphiques et biotiques ont d'Cl interférer,
et notre information sur ces différents facteurs est fort inégale.
1 0 • Les facteurs paléo-géolo,giques.
Ce sont essentiellement les variations du niveau de la mer, en rapport avec les
glaciations de l'hémisphère nord. Rien ne permet actuellement de dater avec certitude ces
variations le long des c6tes de Guyane française, cependant elles ont existé et on en a
pour preuves les lambeaux de talus dl érosion au sud des savanes, en ce qui concerne la mon-
tée maximaJe de la mer, les marmites d'érosion à la limite nord des savanes pour le niveau
inférieur (cf. page 33). Dans ce dernier cas, nous savons seulement que la mer était obli-
gatoirement à quelques mètres au moins en-dessous du niveau des marmites, mais sans pouvoir
préciser exactement de combien, ne connaissant pas ce qu'il y a sous les sables qui occu-
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pent actuellement ce niveau.
Ces variations du niveau do base de la mer ont dt! jouer un rele, dans l'appari-
tion des savanes, par leur action sur la hauteur de la nappe phréatique dans les sables
de cette région et nous pouvons penser qu'une baisse de l'ordre de un mètre seulement de
cette hautelœ a pu ~tre déterminante, surtout si elle a cothcidé avec une évolution du
climat vers l'aridité.
2°. Les facteurs paléo-climatiaues.
Il existe également une incertitude en ce qui concerne les différents épisodes
climatiques qui ont dt! se succéder en Guyane française, et, actuellement, nous n lavons m~me
pas de preuves irréfutables de leur existence. Ils nlen ont pas moins eu lieu, là comme
dans le reste du monde, et ils sont aussi indispensables à la compréhension de 11existence
de savanes en Guyane française qu'ils le sont à la formation de savanes en Afrique (cf.
R. SCHNELL - 1954, A. AUBREVILLE - 1949-1962, J. LEBRUN - 1947, J. KOECELIN - 1961, E.
ADJANOHOUN - 1963, ••• ). Si nous admettons le synchronisme entre les vicissitudes clima-
tiques quaternaires de l'Amérique du Sud et celles de l'Afrique, nous pouvons proposer le
schéma suivant :
• Période anté-gambienne (c'est-à-dire finissant au Paléolithique moyen) : une alternance
fo~t-savane a pu exister au Paléolithique inférieur (Kamasien de Leakey - 1949, Pluvial
l de Wayland - 1930) et au Paléolithique moyen (interpluvial de Wayland). Elle était an-
térieure à la transgression éémienne et, de ce fait, nous intéresse peu, ne concernant
pas nos savanes actuelles dont le sol daterait du Gambien.
Période Gambienne (Paléolithique supérieUJ:', Pluvial II de Wayland) : les sols actuels des
savanes guyanaises se déposent et ont pu supporter, après le retrait de la transgression
éémienne, une végétation forestière à cette époque où le climat était favorable à leur
extension•
• Période post-gambienne (néolithique à actuel) :
les savanes ont pu se développer au cours de la période interpluviale qui relle le Gambien
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au Makalien (Leakey) il Y a environ 8 500 ans, puis régresser au profit de la for~t au
Makalien s'étendre de nouveau pendant l'interpluvial Malmlien-Nakurien et enfin com-, .
mencer à régresser de nouveau au cours du Nnkurien qui dure encore à l'époque actuelle.
Les études de paléo-climatologie physique, en particulier celles de E. BERNARD
(1956) aboutissent à un schéma, différent dans le détail, mais qui nous permet de faire
concorder les modes d'action paléo-climatiques avec ce qu'on a déjà vu de l'action clima-
tique actuelle sur nos savanes (cf. pages 19 et 20) : chaque période pluviale aurait été
caractérisée par des régimes de pluies différents, alternant de chaque cSté de l'équateur
thermique, et selon les périodes pluviales elles-m~mes. Régime isopluvial à fortes préci-
pitations réparties sur toute l'année, régime displuvial correspondant à un climat plus
contrasté. L' isopluvial aurait permis l'installation de la fo~t, le displuvial, par son
tropophisme, par le lessivage et le colluvionnement qu'implique la brutalité de son régime
des pluies, aurait sélectionné la formation dos savanes. Tout cela est en accord avec ce
qui résulte de la comparaison des différentes zones climatiques actuelles de la Guyane
françaisG et des végétations correspondantes (cf. pages 13 et suivantes), ce nouveau sché-
ma est le suivant :
Gambien formation du sol des savanes et végétation forestière
Interpluvial
Makalien displuvial
j développement des savanes
N.akurien : retour à un régime isopluvial d'extension forestière.
Comme ce serait actuellement le CaS en Afrique, nous pensons que le climat de
la Guyane française serait seulement un climat de transition vers le régime isopluvial et
qu'il ne serait pas toujours suffisamment caractérisé pour emp~cher d'autres facteurs de
retarder la nouvelle extension forestière. Ces facteurs sont essentiellement de deux sories
édaphiques (évolution des sols non protégés par le. végétation ouverte des savanes) et bio-
tiques (exploitation et destruction de la for~t, feux de brousse). Les facteurs biologiques
semblent prépondérants en Afrique alors que ce sont les fa.cteurs édaphiques qui nous pa_
raissent l' ~tre en Guyane française, qui est un pays encore actuellement très peu peuplé
(cf. page 48).
Le climat actuel de la Guyane hollandaise voisine est plus isopluvial que celui
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de la Guyane française, aussi la conqu~te des arbustes sur la savane basse herbacée y
est-elle plus active : en ao~t 1956, nous avons pu observer des savanes basses herbacées
dans la région de Zanderij; en novembre 1963, soit un peu plus de sept ans après, nous
avons constaté que la plupart de ces savanes étaient entièrement occupées par des buissons
et des arbustes atteignant de l,50 m à 2 m de hauteur, alors que nous n'avons pu observer
d'évolution aussi rapide dans les savanes de GuYane française. Nous pensons que le tableau
corrélatif de la répartition des pluies dans los deux zones (tableau XVII ci-après) est
assez significatif pour expliquer ces différences: il n'y 0. pas de mois écologiquement
sec à Républieek, il y en a au moins deux à Kourou-village, avec cependant une pluviosité
annuelle supérieure de près de un mètre (Républieek et Kourou-village sont des stations
éloignées respectivement d'une dizaine de kilomètres des zones de savane considérées ).Les
données de Républieek sont des moyennes sur 30 années, de 1911 à 1930 inclus, celles de
Kourou village sont de 5 ans seulement, de 1956 à 1960 inclus. Etant donné les écarts
qu'elles présentent entre elles, nous pouvons penser que ces moyennes sont utilisables,
malgré leurs différences d'origine ci:ms le temps.
T a b 1 eau X VII
PLUVIOMETRIES COl\'IPAREES DE KOUROU-VILlAGE (GUYANE FRANCAISE)
ET DE REPUBLIEEK (GUYANE HOLLANDAISE)
1 i 0
Mois
Stations J F M A M J J A S 0 N D Total
- - - - - - - - -
Republieek 17.2 11.8 14.4 22.6 29.1 29 21.5 7.7 115.4 6.4 10.7 21 206.9
Kourou-village 26.9 29.7 27 48 45.6, 39 20.6 5.3 2.5 3.5 14.8 28.9 291.8
1
Ainsi, le climat actuel de nos savanes serait un climat limite; il autorisemit
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mat forestier, il permettrait également parfois l'apparition de la for~t le long du ré-
seau de drainage, en zone édaphique favorable, mais il conviont aussi au maintien de la
savane sur les grands espaces découverts, où le tropophisme est plus marqué.
Notre étude des fEtcteurs climatiques, en particulier leur synthèse suivant les
indice et plon climatique de G. ~Il,NGEl\fOT (cf. pages 11 et 12), confirme cette manière de
voir.
3°. Les facteurs édaphigues.
Les savanes se sont développées ici uniquement sur des sols éluvionnaires ou al-
luvionnaires, les savanes sur alluvions marines étant de beaucoup les plus étendues.
Tous ces sols sont très sableux et peu cohérents, ils sont très sensibles au
lessivage et au colluvionnement, dus au régime des pluies, et qui augmentent encore leur
pauvreté en limon et en éléments assimilables (cf. pages 23, 32 et suivnntes). Nous avons
observé deux modes d'évolution de la végétation, selon que ces facteurs sont actifs ou non.
e' est ce qui se passe actuellement sur les déblais des fossés de protection des cultuxes,
qui ramènent en surface les horizons d'nccumulation des sols: lorsque la pente générale
est peu marquée, le lessivage oblique et le colluvionnement sont peu intenses, la végéta-
tion de ces déblais constitue, en quelques années à peine, un cordon de groupement para.-
forestier, qui protège lui-m&1e le sol du colluvionnement, si bien que les fossés peuvent
rester intacts fort longtemps. Dans le cas inverse, les déblais sont directement savnnisés,
ils s'effacent et leur végétation ne diffère pas de cello de la savane environnante.
Notre carte de végétation ci-contre (fig. 49') met en évidence ce sch~'IIla édaphi-
que : les sols ferrallitiques se trouvent actuellement surtout sous galerie forestière, en
bordure des cours d l eau dl une certaine importance (on a déjà vu - cf. page 3 - que cette
localisation hydrographique étuit due au fait que les sols ferrallitiques étaient disposés
ici en cordons ou en d8mes, qui font obstacle à l'écoulement vers la mer; les cours d'eau
sont alors obligés de les longer quelque temps avant de pouvoir les franchir à leurs metré-
mités ou à la faveur d'une fracture). La proximité de l'eau o.urait permis à la fo~t de ré-
sister, là, aux épisodes xériques antériours; la fo~t protège le sol du lessivage et du
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colluvionnement et se protège elle-même par son micro-climat, si bien que l'ensemble pa-
ra1t être stable. Cependant, sur ses lisières, la forêt n'a pu résister aux atteintes xé-
riques et c'est ninsi qu'elle est toujours nuréolée de 8L'1vone haute arbustive. Avec la sn-
vanisation, notre cycle édnphique se déclenche et il est toujours sous forme de zones con-
centriques m.tour des points de résisbnce que sont les noyaux forestiers : SLvane haute
arbustive ne protégeant pas le sol du lessivage, d'où savene haute herbeuse ne protégeant
pas le sol du colluvionnement, d'où savanes basses à nnnophnnérophyte et herbacée, l'évo-
lution se continuant par le comblement des talwegs et ln régularisation du profil topogra-
phique sous l'action du colluvionnement, d'où savane basse arbustive et fourrés scléro-
phylles, puis forêt sur sables blan0s. A moins que, comme nous l'avons déjà indiqué page
145, la fo~t sur sab:.'?s b:'.ancs, parallèlement à la fo~t sur sols ferrnllitiques, n'évo-
lue, elle aussi, en savane. Nous aurions alors deux séries évolutives régressives, dont le
point d'aboutiss8ment c~mmun sernit la savane basse arbustive qui aurait ainsi, ici, la
valeur de végétation climncique.
Enfin, nous pensons que la podzolisation de nappe des savanes (cf. pages 25 et
26), par suite de la présence d'un horizon d'accumulation imperméable et d'une nappe phréa-
tique temporaire, proches de la surface du sol, crée, sous le climat guyanais, des condi-
tions édapbiques particulières d'engorgement asphyxique et de dessiccation alternés incom-
patibles avec l'installation de végétaux d'une certaine taille et non adaptés à ces genres
extrêmes de vie, et Cfest l'absence même de ces vagétaux, qui donne aux savanes basses leur
physionomie particulière.
Nous avons observé en pleine savane haute quelques vestiges de façons culturales
(par exemple les fossés de protection cités plus haut - cf. page 154), ainsi que d' ancien-
nes plantes cultivées (en particulier Mnnihot _!3pruceï.- cf. page 156), si bien que l'ori-
gine anthropique des savanes hautes pourrait para1tre évidente, d'autant plus que leurs
formes souvent linAaires et leur localisation fréquente en lisière de for~t seraient en ac-
cord avec cette hypothèse. Cependnnt, comme certains auteurs, en particulier E. ADJANOH~
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en Afrique (1963), nous n'avons pas encore trouvé de termes de passages entre les jachères
ou les friches et les savanes, les jachères et les friches évolu.ant directement en grou-
pements paraforestiers (cf. page 48). La savanisation à partir d'une destruction fores-
tière anthropique limitée a peut-~tre été possible ici, par exemple sous un climat plus
contrasté que le climat actuel, mais de nos jours, la savane guyannise ne nous semble pou-
voir se maintenir que là où elle existait déjà, et non appara!tre sous une action anthro-
pique, à moins que celle-ci soit d'une ampleur correspondant à celle de nos moyens modcr-
nes.
Selon la légende, une population nmérindienne notable aurait existé le long des
cOtes des Guynnes, de l'Orénoque à l'Amazone, les savanes littorales en seraient peut-~tre
les témoins. C'est ainsi que l'on trouve, entre Kourou et Carouabo en particulier, une suc--
cession linéaire étroite d'anciens cordons littoraux d'une vingtaine de kilomètres de lon-
gueur et entourée de zones humides ou mL~écageuses. Ce point de passage obligé présente,
par endroits, un sol très évolué, parfois squelettique, et nous avons observé qu'il sup-
portait des stations d'espèces cultivées par les Amérindiens, et qui ne sont plus ou peu
cultivées par la population créole, installéedo hos jours' le long de la route, qui uti-
lise actuellement ce passage (Anacardium occidentale en particulier). Cependant on n'a jus-
qu'ici que fort peu de preuves indiscutables de l'occupation indienne: très rares outils,
débris de poteries , Mches en pierre polie et polissoirs, quelques végétaux (l'anacardier
cité plus haut, ananas sauvages, canne-flèche Qynerium sadttatum, le manioc Manihot sPr.'.2~
cei. Poison de p~che Ichtyothere terminnlis), et il n'a pas encore été trouvé de traces
vraiment généralisées de l'existence de cette population. Peut-~tre des gttes d'industries
sont-ils enterrés sous le colluvionnement~Aucune recherche dans ce sens n'a encore été
faite dans le pays. De toutes façons, on ne peut savoir si les Amérindiens sont à l'origin'"
de ces savanes, ou s'ils les ont simplement colonisées.
5°. Les causes actuelles du maintien des savanes guyanaises.
Si nous ne connaissons pas leurs causes exactes d'apparition, par contre nous
comprenons mieux comment ces savanes pouvaient résister actuellement à la reforestation
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l'inhibition spatiale, et probablement biologique, du couvert herbacé, ainsi que l ~al.im9nt
qu'il fournit aux feux de brousse, nous semble1 t déterminants. Là où les savanes herbeuses
sont denses, les buissons et les arbustes s'installent difficilement, de plus ils sont
plus ou moins lésés par les feux alors que la végétation herbacée repousse aussit6t plus
ou moins rapidement, selon l'abondance des pluies du moment. Suivant l'intensité de la
podzolisation, la végétation herbacée peut devenir chétive et très clairsemée. Nous avons
observé alors, que son action et celle des feux de brousse, étaient moins prononcées: ce
sont ces zones dégradées, fait paradoxal, qui nous ont présenté, à l'heure actuelle, la
tendance au reboisement la plus marquée. Le phénomène est encore beaucoup plus net dans
les anciennes cultures sur sols forestiers, où la végétation herbacée n'a pu s'installer
et où les feux pénètrent rarement : en deux ou trois ans de jachère, se développe un tail-
lis pionnier dense (cf. page 48). L'influence édaphique, elle aussi, n'est pas à négliger,
et il est hors de doute pour nous que la présence de l'horizon d'accumulation des podzols,
de nappe tout particulièrement, et leur action sur le niveau de l'eau (cf. page 155 ), in-
terdisent l'apparition, là où ils sont les mieux développés dans les savanes basses, d'une
végétation physionomiquement plus diversifiée que celle que nous y rencontrons actuelle-
ment.
Enfin, de même que la for~t peut persister gr!ce à la self-protection de son mi-
cro-climat, nous pensons que la savane entretient ici elle-m~me des conditions favorables
à son existence : le paysage, ouvert sur de larges espaces, présente une sécheresse rela-
tive, malgré le total annuel des pluies, une ventilation plus importante que celle sous
for~t et, surtout, une insolation intense, en particulier pendant les saisons sèches sous
un ciel constamment limpide, capables d'empêcher la levée des espèces arborescentes les
plus héliophytes. Nous avons observé ainsi que la plus classique d'entre elles, ici le
"bois canon", Cecropia obtuBa (Moracées), ne germe jamais au milieu des savanes, mais seu-
lement, et parfois dsneément, 10 long des lisières forestières. Cette action photoxérique,
jointe à celle du sol, nous semble prépondérante ici, à un tel point que nous sommes tenté
de remplacer l'expression "Fire-climax" de TANSLEY (1926) par celle de "Sun and rain cli-
max", qui nous semble mieux tenir compte des faits observés dans les savanes de Guyane
française.
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ANNEXE no 2 b
Profils par biotope de Quelques espèces du groupe écologique
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